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aïeux  ont  comparé  Henri  le. 
Grand  k Alexandre  : celui-ci  étoit  petit»  11 
de  corps  & «voit  un  courage  plus 
qu  humain  , de  même  Henri  IF  étoit 
de  taille  médiocre , mais  avoit  dans  un 
petit  corps  lame  la  plus  héroïque  ; & 
de  fon  tems  les  Français  diloient  de 
lui,  petite  mine  & grand  jeu » 

Ce  Monarque  aimoit  à être  comparé 
Il  Alexandre.  U récompenfa  libérale- 
Tome,  F,  A 
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ment  QÆalherbe , pour  un  impromptu 
fur  un  petit  cheval  que  ce  Héros  montoit 
fouvent  : 


Petit  cheval , gentil  cheval , 

'Propre  à monter , propre  à defcendre , 
Tw  ft’ej  rarcf  Bvcépual  , , 
rw  portes  plus  qu  Alexandre  l 


Le  jour  de  fes  noces  avec  Marie  de 
Médicis , on  mit  fous  la  porte  de  la 

s 

chambre  nuptiale , ces  mots  tirés  de 
X Écriture-Sainte  .• 

Non  ejl  opus  henevalentibus  Médicis , 


Il  s’en  faut  bien  ( dit  un  Auteur  de 
ce  tems-la)  que  ces  deux  Epoux  fulTent 
toujours  d’accord.  On  prétend  même 
qu’un  foir , étant  au  lit  6c  fe  faifant 
de  continuels  reproches , la  Reine  fe 
Jcva  furieufe  &.  égratigna  vivement  le 
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Roi  , qui  de  fon  côté  ne  l’épargna 
guère.  • • 

- 

Lorfque  ce  Prince  fit  don  aux  Jéfuitei 
de  la  maifon  de  la  Flèche , dont  ils  ont 
fait  un  fuperbe  colle'ge  , on  fe  rappella 
celui-  de  l 'Arc  dont  les  avoit  gratifié 
la  ville  de  Dole  en  Franche-Comté , 
qui  étoit  alors  à YEfpagne.  Sur  quoi 
l’on  fit  le  diftique  fuivant  & vulgai- 
rement connu  : 

Arcum  Do  la  dédît  Patribus  , dédit  aima 

fagittam 

G allia,  Quis  funem  quam  meruere  dabit  i 

C’eft-a-dire  : la  ville  de  Dole  leur  a 
donné  l'Arc , & la  France  la  Flèche; 
qui  donnera  la  corde  que  ces  Pères  ont 
û bien  méritée  ? 


* Un  de  leurs  Ecoliers  sait  ( dit-on  ) ïbt 
nom  au  bas  de  ces  deux  vers , & s’appeJUoît 
Dal>ot 
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Les  Jéfuites  répondirent,  parce  qua- 
train., en  vers  Français,  aujourd’hui 
moins  connu , ainfi  que  la  réplique  qui 
leur  fut  faite  : 

1/ Arc  & la  Flèche  font  à nous, 

Près  à décocher  contre  vous  : 

Mais  pour  ce  qui  touche  la  corde , 

Elle  e/l  à vous , on  vous  t accorde, 

RÉPLIQUE.  • 

L’Arc  & la  Flèche  vous  avez , 

Et  de  la  France  & de  i’Efpagne  : 

Mais  pour  la  corde  vous  1 aurez 
• Du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  * 

Henri  IV  aimoit  la  raillerie  & les 
tons  mots  ; on  en  cite  beaucoup  d'exem- 
ples. En  voici  un  qui  n eft  pas  commun  ; 

Il  fe  fit  vers  la  fin  de  fon  règne  une 


* Efpice  de  p r édition  qui  s’ejl  effetüvc* 
vent.  Ce  plus  d'une  fois,  accomplie'. 
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cbanfon  très-fatyrique  fur  le  Clergé 
de  France  : c’étoit  la  V ache  à Colas , 
qui  fut  brûlée  par  le  Bourreau  , avec 
défenfe  exprefle  d’en  faire  aucune 
mention  ; ce  qui  n’a  fervi  qu  a la  ré- 
pandre encore  davantage.  Le  Roi,  étant 
un  jour  au  Louvre  , environné  de 
courtifans , le  Duc  de  la  Force  , alors 
Capitaine  des  Gardes , arrivant  préci- 
pitamment dans  la  falle , s’approchoit 
du  Roi  ; lorfque  le  Comte  de  Grammont , 
fon  ennemi  capital , lui  dit , d’un  air 
moqueur  : 

Voici  venir  la  Force, 

Qui  vient  à grande  force , 

Voir  la  Vache  à Colas.  * 

Le  Roi  , que  cette  raillerie  faifoit 

* Attendu  que  cette  chanfon  étoit  attribuée 
aux  Huguenots.  Quand  on  vouloit  défigner 
quelqu’un  qu’on  foupqonnoit  d’héré/îe  , on 
difoit  aflez  vulgairement  : « Cet  homme  fent 
la  Vache  à Colas  ! » 

A iij 
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rire , l’ayant  fait  répéter  à Grammont , 
qui  pafToit  à la  Cour  pour  l’un  des 
chefs  de  la  grande  Confrairie , Ja  Force 
répliqua  fur-le-champ , en  achevant  le 
couplet , de  la  manière  fufvante  : 

* 

. Les  cornes  de  la  Vache , 

Serviront  de  panache  y 
A Grammont  que  voilà , 

Sur  quoi  Sa  Majeftë  le  Roi  s’écria  : 
> V zntre-f oint- gris  ! mon  cher  Gram - 
» mont y te  voilà  bien  paye.  » Et  cette 
apoftrophe  piqua , dit-on  / tellement  ce 
-dernier,  qu’il  quitta hrufquement  la  Cour 
& n'y  retourna  jamais. 

Sur  l’article  de  la  Religion  , ce 
Monarque  a été  taxé  , par  l'Europe 
entière , de  trop  de  légéreté.  Il  fut 
Catholique  Romain  à fa  naiiïànce  j mais 
Jeanne  d'Albert , fa  mère,  l’ayant  fe- 
crettement  fait  élever  dans  les  maxime» 


i 
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de  la  Religion  Proteftante  , il  en  fit 
profeflion  ouverte  a la  Rochelle  , ou 
il  fut  déclaré  Chef  &.  Proteéleur  des 
Eglifes  Proteftantes  de  France. 

A la  Saint  Barthelemi , pour  éviter 
la  mort  , il  fut  obligé  de  changer. 
Mais  comme  ce  ne  fut  qu  en  appa- 
rence , deux  ans  après  il  fe  fauva  de 
la  Cour  &.  perfévera  dans  la  Religion 
prétendue  Réformée  jufqua  fon  avene- 
ment  à la  Couronne.  On  fait  qu  il 
avoit  coutume  de  dire  : « V entre-faint - 
» gris  ! la  Couronne  de  France  vaut  bien 
» une  Mefle.  » Et  comme  fon  cœur 
n’étoit  pas  encore  d’accord  avec  fa 
bouche  & fon  extérieur , quand  il 
voyoit  les  autres  fuivre  fon  exemple , 
il  leur  difoit  ordinairement  : « Vous 
r>  ne  voyiez  donc  pas  qu’il  n’y  avoit 
» point  de  Couronne  à gagner  pour 
» vous  ? » 

Il  eft  néanmoins  confiant  que  peu 
de . tems  après  il  changea  tout-'a-fait 

A iv 
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de  fentiment , par  les  foins  des  Jéjuitcx 
& fur -tout  du  père  Coton } en  qui  il 
«voit  beaucoup  de  confiance  : car , 
quelques  jours  avant  fa  mort,  allant 
b Fontainebleau , & fe  trouvant  feul 
avec-M.  de  la  Force  f qui  etoit  refté 
Yrotefiant  , il  lui  dit , avec  naïveté  : 
«c  Mon  Ami  , la  Religion  Romaine 
» n’eft  pas  remplie  de  tant  d’idolâtrie 
» comme  je  le  penfois  autrefois.  % 
Ce  qui  prouve  ( car  la  Force , dans 
ce  cas -ci  , ne  pouvoit  être  fufpeél) 
qu’il  e'toit  enfin  paffé  de  l’indifference 
à l'attachement. 

Le  Conétable  de  Luines  mourut 
pendant  le  fiége  d’une  petite  ville  nom- 
mée Mo  iheury  le  14  Décembre  1621. 
Louis  X>ll  ne  regtert  apas  beaucpou 
le  Roi  Luines  : car  c’eft  ainfi  que  ce 
Prince  l’appelloit , quand  il  avoit  de 
l’hutneur. 
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On  fit  fur  la  mort  de  ce  Conétabla 
les  vers  fuivans  : 

Monheur  ell  pris,  & la  Garonne 
Eft  remife  en  fa  liberté  ; 

Toute  fois  le  peuple  s’étonne" 

' Du  Te  Deum  qu’on  a chanté , 

Pour  cette  viâoire  notable* 

Vû,  dit-on,  que  le  Connétable 
A trouvé  la  mort  en  ce  lieu. 

Mais  pour  dire  ce  qu’il  m’en  femblc, 

La  perte  flt  le  gain  mis  enlèmble. 

On  a fujet  de  louer  Dieu. 

Le  fameux  Père  Jofeph , Capucin  , 
dont  le  nom  de  famille  etoit  du 
Tramblay , fe  .montra  toujours  aufli 
ambitieux  que  violent.  L’Auteur  de  la 
Re'montrance  au  Roi , dans  le  Recueil 
des  Pièces  pour  la  déjenfe  de  la  Reine 
mère , dit  que  ce  Moine  étoit  la  prin-* 
cipale  caufe  de  toutes  les  violences 
quon  fit  a cette  Princefle.  « C’efl:  lui 
( ajoute-t-il  ) » qui  a difpofé  le  Cardinal 

A Y 
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» de  Richelieu  à donner  de  bons  pen- 
5>  fîonnaires  a fon  frère,  &c.  » 

Pour  entendre  ceci  , il  faut  favoir 
que  le  frère  du  Père  Jofeph  et  oit  alors 
Gouverneur  de  la  Bafiille . Les  gens- 
d’Eglife  fe  mêloient  fous  ce'  règne 
non-feulement  des  affaires  politiques  , 
mais  auffi  des  militaires.  Ce  qui  donna 
lien  aux  vers  ci-deffous  : 


Un  Archevêque  (a)  eft  Amiral, 

Un  gros  Evêque  (£)  eft  Caporal , 

Un  Prélat  (^)  prélîde  aux  Frontières, 
Un  autre  ( d)  a des  Troupes  guerrières^ 
Un  Capucin  (e)  parle  Combats  , 

Un  Cardinal  (f ) a des  Soldats  , 

Un  autre  {g)  eft  Généraliftime  . . • 
France  ! je  crains  bien  qu’ici  bas , 

Ton  Eglife  fi  magnanime  , 

Bataille , & ne  triomphe  pas  ! 


(a)  De  Bordeaux,  (b)  De  Chartres,  (c)  De 
liantes.  ( d)  Ve  Mande,  (e)  Le  Père  Jofeph • 
if)  De  la  Valette,  (g)  Le  Cardinal  de 
Richelieu • 
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Ori  difoit , de  Louis  XIII , qu’il 
n’e'toit  amoureux  que  depuis  la  ceinture 
jufqu  en  haut  ; parce  que  , malgré  là 
paflion  violente  qu’il  avoit  eue  pour 
les  Demoifelles  d' Haut  fort  &,  de  la 
Fayette  , il  les  avoit  toujours  fingu- 
liérement  refpeélées.  Il  aimoit  autfï  lé 

Connétable  de  Luines ; mais  un  Auteur 

_ * 

du  tems  a dit  , aflez  plaifamment , 
qu’on  avoit  tort  d’en  rien  imaginer  de 
plus  : attendu  que  les  amours  de  - et 
Monarque  étoient  Vierges. 

Le  mariage  de  Charles  II , Roi 
d’Efpagne  , avec  la  PrincefTe  Marie* 
Louife  d'Orléans , fe  fit  à Madrid  1 
dans  une  petite  Chapelle  du  Palais  : 
le  Roi  avoit  ordonné  qu’on  ne  laifiîât 
entrer  que  les  Grands  du  Royaui^jee 
de  n’y  point  admettre  les  Ambafiadeuri. 1 
Le  Marquis  de  Viüars , Ambafîadeur 

A vj 


Digitized  by  Google 


*2  PIECES 

de  France  x,  s’étant  preTenté , dit: 
« La  jeune  Reine  étant  nièce  du  Roi 
î»  mpn  maître  & mariée  de  ma  main  , 
» je  ne  dois  point  être  compris  dans 
>>  l’exclufion.  » Etant  alors  entré  dans 
la  Chapelle  , il  alla  fe  mettre  'a  la 
tête  du  Banc  des  Grands , fur  un  petit 
tabouret  qui  étoit  deftiné  pour  le  Con- 
nétable de  Cajlille , qui,  arrivant,  lair 
tout  furpris , alla  droit  au  Marqriis  de 
Vïilars , & lui  dit  que  c’étoit  fa  place. 
« j’en  conviens , ( répondit  le  Marquis  ) 
V mais , montrez-m’en  une  plus  ho- 
» norable  & je  la  prendrai.  » 

Il  n étoit  pas  aifé  dp.  terminer , dans 
le  moment,  un  différend  de  cette  efpèce  : 
mais  on  apporta  un  autre  tabouret  au 
Connétable  , & tout  fut  dit. 

Cies  Efpagnoïs  ayant  pris  Corbie , le 
Cardinal  de  Richelieu  donna  ordre  au 
(Comte  de  SoiJJons  d’afliéger  cette  Place, 
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Ce  Prince  , l’ayant  fait  reeonnoître , 
on  lui  dit  qu’elle  ne  pouvoit  tenir , 
& qu’il  fufiifoit  de  la  fommer  de  fe 
rendre.  A quoi  le  Comte , ayant  ré- 
pondu qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
l’affiéger,  puifque  le  Roi  & le  Cardinal 
le  vouloient  ainfi  : « Moniteur , (lui 
dit  le  Prince  de  Guimené  en  plaifantant  ) 

» fi  Corbie  veut  bien  fe  rendre , re- 
» cevons-là  toujours,  fàuf  à la  remettre 
» aux  ennemis , fi  M.  le  Cardinal  trouve 
R mauvais  que  nous  l’ayons  prife , fans 
» coup  férir.  » • 

Le  Maréchal  d 'Eftradcs  fit  , en 
parlant  à M.  de  Louvois , ce  bel  éloge 
du  Prince  KOrange  * , qui  a joué  un 
fi  grand  rôle  dans  le  fiècle  dernier  î 
« Monfieür,  vous  ne  le  connoiflez  point 
» encore;  fouvenez- yojus  de  ce  que 


* Depuis  Roi  d’Angleterre» 
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» j’avance  aujourd’hui  ? Guillaume  le 
» Taciturne  , Maurice  & Frédéric - 
» Henri , ces  trois  grands  hommes 
» revivent  en  fa  perfonne  , & fon 
» amitié'  n’eft  point  à ne'gliger.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  rechercha  celle 
> de  Frédéric-Henri  &.  s’en  trouva  bien. 
» Vous  vous  trouverez  encore  mieux 
V de  celle  du  Prince  d’ Orange  , plus 
5>  aélif  encore  , plus  vigilant  que 
y.  fon  grand-Père  , & plus  propre  à 
>>  féconder  vos  deifeins.  » 

M.  de  Louvois  fit  peu  de  cas  de 
l’avis  du  Maréchal  & s’en  repentit  , 
mais  trop  tard  ! 

Doit  vient  ce  préjugé  populaire. 
Qu'un  Verjificateur 

Entend  l'Art  de  rimer  mieux  que  le  point 
d'honneur  ? 

Quelques  perfonnes  prétendent  qu’il 
doit  fon  origine  à la  plaifamerie  de 
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Voiture  y qui  refufa  de  mettre  l'épée 
à la  main  avec  an  Seigneur  dont  le 
nom  nous  eft  échappé. 

Voici  les  raifons  du  Poëte  : « La 
y>  partie  n’eft  pas  égale  : vous  êtes  grand, 

» je  fuis  petit;  vous  êtes  brave,  je- 
» fuis  poltron.  Vous  voulez  pourtant 
» me  tuer  ?...  Eh  bien , je  me  tiens 
y pour  mort.  » 

Cette  excufe  relfemble  beaucoup  a 
celle  du  Coadjuteur,  (le  Cardinal  de 
Ret%)  qui  dit  au  Duc  de***  : « Tout 
» beau  ! vous  êtes  un  poltron , & je 
» fuis  Prêtre  ; le  duel  nous  eft  dé-r 
s>  fendu.  » 

* Le  Duc  de  Lorraine  Léopold  donnoit 
un  Gala  , 6* *  le  fouper  fut  fervi  dans 
un  veftibule  du  Palais  qui  donnoit  fur 
le  parterre,. 

Au  milieu  du  repas , une  Dame 

croit  yoir  une  Araignée;  la  peux  la. 
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faifit,  elle  pouflè  un  cri , quitte  la  table, 
s enfuit  dans  le  jardin  & tombe  évanouie 
furie  gazon. 

Un  peu  remife  de  fa  foiblefle , elle 
entend  rouler  quelqu’un  à côté  d’elle  : 
c’étoit  le  premier  Minière  du  Prince. 

— Ah,  Monfieur  ! ( s’écria- t-elle) 
que  vous  me  rafîurez  ! je  craignois 
d’avoir  fait  une  impertinence.  — Ah, 
Madame  I qui  pourroit  y tenir  ?.  .Mais, 
dites-moi  : étoit-elle  bien  grofle  ? — 
Ah  , Monfieur  ! elle  étoit  affreufe  ! — - 
Voloit-elle  près  de  moi  ? — Que  voulez- 
l©us  dire  ? Eft-ce  qu’une  araignée  vole  ? 
— — Eh  quoi  ! c’eft  pour  une  araignée 
que  vous  faites  tout  ce  train-là?... 
Allez  , Madame , cela  eft  trop  fort  : 
je  croyois  que  c etoit  une  Chauve  fouris. 

Pendant  les  premiers  jours  du  maflàcre 
des  Proteftans,  (à  la  Saint  Bartheltmi) 
}ç$  amis  du  Chancelier  de  l'Hôpital, 
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craignant  qu’il  ne  fût  enveloppé  dans 
cette  horrible  exécution,  l’avertirent  de 
fonger  à fa  sûreté  : « Rien , rien , 
(répondit  il)  » il  en  fera  ce  qu’il  plaira 
» à Dieu , quand  mon  heure  fera  venue.  » 
Le  lendemain , on  vient  lui  dire  qu’on 
voyoit  une  troupe  de  Cavaliers  armés 
qui  s’avançoient  vers  fa  maifon  ; fur 
quoi  on  lui  demanda  s’il  ne  vouloit 
pas  qu’on  leur  en  fermât  les  portes,  & 
qu’on  tirât  fur  eux  avant  qu’ils  vou-  ' 
luffent  les  forcer?  <<  Non,  (dit-il)  & 
» fi  la  petite  ( porte  ) n’eft  ballante 
>>  pour  les  faire  entrer , que  l’on  ouvre 
> la  grande.  » 

C’étoienr  en  effet  des  furieux  qui, 
fans  ordre  de  la  Cour , venoient  pour 
le  tuer.  Mais  avant  d’exécuter  leur 
delfein , ils  furent  atteins  par  d’autres 
Cavaliers  envoyés  par  le  Roi  même , 
qui  lui  apprirent  que  ceux  qui  avoient 
eu  la  direction  du  Maflàcre  n’avoient 
point  compris  X Hôpital  dans  le  nombre 
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des  profcrits,  & qu’ils  lui  pardonnoient 
les  oppofitions  qu’il  avoit  toujours  for- 
mées à l’exéeution  de  leurs  projets. 

» j’ignorois  (répondit,  froidement,  ce 
refpetftable  vieillard , fans  changer  de 
vifage)  » que  j’eufTe  jamais  mérité,  ni 
» la  mort , ni  le  pardon.  » 

Augufle  Ier , Roi  de  Pologne  , re- 
tournant dans  fon  Royaume  , & paflànt 
près  de  Gorrùt une  de  fes  villes 
frontières , fes  portillons , pour  éviter 
un  mauvais  chemin , traverfoient  le 
champ  labouré  d’un  Payfan  ; qui  les  ~ 
ayant  apperçus , fe  faifit  des  rênes  des 
chevaux,  & menaça  de  brifer  les  roues  * 
de  la  voiture  de  ce  Prince , avec  une 
forte  hache  dont  il  étoit  muni  , au 
cas  que  l’équipage  ne  reprît  pas  la  route 
ordinaire.  Deux  Pages  de  S.  M.  P., 
qui  fuivoient  le  carorte  , avancèrent , 
maltraitèrent  le  Payfan  -3  & les  pof- 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  19 
filions  alloient  continuer  leur  che- 
min , lorfque  le  Monarque , inftruit 
du  fujet  de  la  difpute , non-feulement 
ordonna  aux  Pages  de  le  laifler  en  paix, 
en  lui.  diftribuant  quelque  argent , mai» 
fit  rentrer  les  poftillons  dans  le  grand 
chemin  , en  difant  : « Que  ce  pauvre 
» homme  avoit  raifon  de  défendre  fon 
» bien  ; & qu’un  Roi  n’étoit  pas  plus 
» en  droit  que  le  moindre  particulier 
» de  ruiner  qui  que  ce  fût,  fans  né- 
» ceffité.  > 

N. . . Broyer , l’un  des  plus  célèbres 
& des  plus  habiles  Médecins  qu’ait 
eu  la  Faculté  fous  le  règne  de  Louis  XIVy 
portoit  chaque  premier  jour  du  mois 
un  fac  de  mille  francs  à fon  Curé  , 
pour  les  pauvres  honteux  de  fa  pa- 
roiffe , & pendant  quinze  ans  n’y  man- 
qua jamais.  De  forte  qu’il  a donné  cent 
quatre-vingt  mille  livres  d’argent  mon' 
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n°ye,  fans  compter  les  autres  charités 
dont  il'  n eût  d’autres  témoins  que  lui- 
ineme.  Ce  n eft  qu’après  fa  mort  que 
le  Cure  de  Saint  Euflache  a trouve 
jufte  de  rendre  ce  témoignage  à la 
mémoire  d un  homme  auffi  inimitable 
que  vraiment  refpeétable. 

La  ville  de  Bruges  a long-tems  été 
l’une  des  plus  riches  & des  plus  bril- 
lantes de  celles  des  Pays-Bas.  Le  Roi 
P hilippe-le-Bel,  étant  en  Flandres , avec 
la  Reine  Jeanne  fon  époufe , ils  ne 
purent  affez  admirer  le  luxe  de  fes 
habitans.  La  Reine  fur-tout , frappée 
du  nombre  & de  l’éclat  des  joyaux 
dont  les  Dames  étoient  furchargées , 
en  conçut  un  dépit  aifez  marqué  pour 
s ecrier  : « Qu’eft-ce  donc  que  ceci  ? ' 
» je  croyois  être  feule  Reine , & j’en 
j>  rencontre  ici  par-tout  ! » 
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Un  Juif  ayant  offert  à Êlifabeth , 
Reine  d’Angleterre  , une  perle  d’une 
belle  eau  & d’une  groffeur  prodigieuie, 
dont  il  demandoit  vingt  mille  livres 
fterling;  cette  Princefle  répondit  qu’elle 
fe  croiroit  coupable,  en  donnant  une 
pareille  fomme  pour  une  chofe  qui 
n’étoit  d’aucun  ufage  re'el.  Sur  ce  refus, 
•le  Juif  fe  pre'paroit  à repaffer  la  mer 
pour  chercher  quelqu’autre  Souverain 
qui  voulût  payer  fon  bijou  ; lorfque  le 
Chevalier  Thomas  Gresham , marchand 
de  Londres , l’envoya  inviter  à dîner. 
<c  La  Reine  (lui  dit-il  ) a refufé  votre 
» perle , & je  préfume  tout  ce  qu’un 
ï>  tel  retus  a pu  vous  faire  imaginer  ? . . 

» Eh  bien , je  la  prends  moi , pour 
93  le  prix  que  vous  demandiez , & vais 
» vous  la  payer  comptant.  » 

La  chofe  exécutée,  le  Marchand  fe 
fait  apporter  un  mortier , la  brife,  en 
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verfe  la  poudre  dans  un  verre  de  vin  , 

qu’il  boit  à la  fanté  de  fa  Souveraine , 

& dit  au  Juif  : « Vous  concevez  fans 
» doute  , maintenant , que  la  Reine 
3»  étoit  bien  en  état  d’acheter  votre 
» perle  , puifqu’eîle  a des  fujets  qui 

peuvent  la  payer  & la  boire  à fa 
» fante'  ï » 

Le  Comte  de  Guiche , depuis  Ma- 
réchal de  Grammont } jouant  avec  M. 
Arnaud  & quelqu’autres  , s’emporta 
vivement  fur  un  coup  qui  lui  étoit 
corttefté.  Le  jeu  fini , & lorfquon  lui  ^ 
eût  laifle  le  tems  de  réfléchir  : « Eh 
» bien,  Monfieur  le  Comte  ! (lui  dit, 
én  riant , M.  Arnaud  ) » vous  nous 
» avez  fait  tantôt  une  belle  vie? 

» J’en  conviens  ! ( répondit-il , avec 
quelque  confufion)  » mais  pourquoi 
» n’ai-je  pas  un  ami  qui  le  foit  allez 
9 pour  , lorfque  je  m’emporte  auffi 
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j»  mal-à-propos , me  régaler  d’un  grand 
» foufflet  ? Il  me  corrigeroit  de  ce 
» cruel  défaut  fans  doute , & me  feroit 
» un  grand  plaifir  !...  » Cela  peut  être , 

( répliqua  M.  Arnaud ) » mais , à tout 
» hazard,  je  ne  voudrois  pas  être  cet 
» ami.  » 

Devenu  Maréchal  de  France  , & 
n’en  étant  pas  moins  colère,  il  s’em- 
portoit  un  jour  contre  un  Valet-de-pied 
de  Louis  XIV , au  point  de  le  frapper; 
lorfque  ce  Monarque , venant  à pafler 
par  là , & voulant  favoir  la  raifon  de 
cette  violence  : « Sire,  (lui  dit  le 
Maréchal,  après  avoir  un  inftant  réfléchi) 
» Ceci  n’eft  pas  digne  de  l’attention 
» de  Votre  Majefté  : ce  font  deux  de 
» vos  gens  qui  fe  battent.  » 

Le  bon  Henri  IV  ne  trouvoit  pat 
mauvais  qu’on  lui  parlât  fincérement* 
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parce  que  lui-même  difoit  aflez  libre* 
ment  ce  qu’il  penfoit.  Cependant , 
• quoiqu’il  ne  s’en  offensât  pas,  il  ne 
laifToit  pas  quelquefois  de  s’en  trouver 
pique'.  En  voici  un  exemple  : le  Duc 
d 'Êpernon^  General  de  l’Infanterie  Fran- 
çaife  & l’un  de  fes  favoris,  lui  reprê- 
fentoit  un  jour  qu’il  négligeoit  de  faire 
payer  la  folde  de  certaine  garnifon 
compofée  de  Catholiques , en  ajoutant 
que  fi  elle  étoit  Huguenotte , Sa  Majefté 
s’en  occuperoit  probablement  davantage? 
« Je  m’apperçois , depuis  long- tems, 
» Monfieur , ( lui  répondit  le  Roi  ) 
» que  vous  cherchez  les  occafions  de 
v j>  m’offenfer  ; & dès -là  que  vous  né 
» m’aimez  guères.  — » Moi , Sire  i 
( répliqua  le  Duc  ) » je  fuis  toujours 
» prêt  à facrifier  ma  vie  pour  Votre 
» Maieflé.  Mais  l’amitié  ne  fe  gagne 
» que  par  l’amitié.  Sur  quoi  le  Monar- 
que , touché  de  la  franchife  de  ce 
propos  ; » Plût  au  Ciel!  (lui  divil,  en 
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lui  ferrant  la  main  ) » que  tout  le 
» monde  me  parlât  avec  la  même 
» franchifel  » 

• ■ 

Nous  devons  au  lieur  Prault , Im- 
primeur du  Roi  , un  Recueil  tiès- 
agréabie  , fous  le  titre  de  XEfprit  de 
Henri  //,  * contenant  les  Anecdotes 
les  plus  intéreflantes  & les  reparties 
les  plus  ingenieufes  de  ce  bon  &.  digne 
Monarque.  Ne  feroit  il  pas  à fouhaiter 
qu’il  nous  en  donnât  un  fécond  du  mer  e‘ 
genre  , fous  le  titre  1 de  XEfprit  de. 
Louis  XI r?** 

C’eft  le  mot  fuivant  de  la  part  de 
ce  dernier  Monarque,  digne  à plus  d’un 
e'gard,  de  figurer  à côte  de  fon  célébré 


* Dont  la  dernière  éditon  eft  de  *775, 
in-8?.  Chez  Prault,  quai  des  Augufli  :s. 

**  On  nous  apprend  , dans  le  imrrent^ 
^ue  le  même  Libraire  s’occupe  de  cet  objet* 
Tome  K B 
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• c 

Aïeul  qui  vient  de  nous  infpirer  cette 
idée.  Il  faifoit  un  cas  particulier  de . 
ïlenri  de  Nefmond , Archevêque  de 
Touloufe , & l’un  des  membres  de 
V Academie  Françaife. 

Un  jour  que  ce  Prélat  haranguoit  ce 
Prince  , & que  la  mémoire  lui  man- 
quoit  : « Je  fuis  bien  aife  (lui  dit  le. 
Roi)  » que  vous  mç  donniez  le  tems 
y de  goûter  les  belles  chofes  que  vous 
» me  dites.  » 

Avec  quelle  touchante  énergie  ce 
peu  de  mots  peint  à -la -fois  & le 
cœur  & l’efprit  de  ce  Monarque , fans 
doute  un  peu  trop  loué  de  fon  tems , 
mais  peut-être  trop  peu  du  nôtre  ! 

Une  remarque  fingulière  k faire  fur 
XHifloire  d' Angleterre , c’eft  que  des 
Rois  qui  ont  porté  le  nom  de  Second , 
il  n’en  eft  pas  un  dont  la  deftinée  n’ait 
éié  malheureufe.  Avant  la  conquête  de 
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N ce  Royaume  , Édouard  II  fut  afTaflîné 
d’un  coup  de  couteau,  par  les  ordres 
de  fa  belle-Mère.  Edmond  11 , fur- 
nommé  Corps  de  fer , étant  à fes  rié- 
cefîirés  , fut  frappé  & mourut  d'un 
coup  de  lance.  Harold  ou  Harold  II 
fut  tué  à la  bataille  de  ic66,  qui  dé- 
cida de  la  perte  de  fon  Royaume. 
Guillaume  II , fils  &.  fuccelfeur  du 
Conquérant , fut  tué  dans  une  forêt, 
d’une  flèche  repouffée  par  un  arbre. 
Henri  II,  après  avoir  long  rems  fouffert 
des  troubles  occafionnés  par  la  mort 
de  Saint-Thomas  de  Cantorbery , par- 
courant une  lifte  de  Conjurés  contre  lui , 
que  lui  envoyoit  le  Roi  de  France,  y 
trouve  le  nom  de  fon  propre  fils , & 
ne  furvit  pas  long-tems  à fa  douleur. 
Jamais  fin  ne  fut  plus  tragique 
que  celle  d’ Édouard  II , &.  celle  de 
Richard  II  ne  le  fut  pas  moins.  A '* 
l’égard  de  Charles  II  &,  Jacques  II 9 
on  fait  afTez  quelle  fût  leur  caraftrophe, 

Bij 
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Il  n’en  fut  pourtant  pas  de  même 
de  George  II.  A quoi  l’on  pourroit 
' répondre , que  X exception  confirme  la 
règle. 

On  a fait  la  même  remarque  eu 
égard  à l’efpèce  de  fatalité  qui  femble 
avoir  été  de  tous  les  teins  attachée  à 

r 

la  Maifon  de  Stuart.  Sur  quoi  l’Editeur 
fit  un  jour  les  vers  fuivans  * 

* i. 

Déplorable  nom  de  Stuart! 

Si  ce  n’étoit  pas  au  hajard  > 

Qu  on  dût  attribuer  la  cauje 
Du  malheur  de  qui  t'a  porte';  , 

Qui  ne  croit  à rutile  autre  chofe , 
Croiroit  à la  fatalité. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  un 
jourk  M,  le  Camus , Evêque  de  Bellay  : 
« Je  vous  canoniferois , fi  vous  ne  faifie? 
» point. tant  la  guerre  aux  Moines,  & 
9 fur -tout  aux  Capucins.  » Monfeigneur, 
(lui  répondit  l’Evêque)  » nous  aurions 
» tous  les  deux  ce  que  nous  fouhaitons; 
* vous  feriez  Pape  & je  ferois  Saint.  9 
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m- 

R II  y trois  chofes  ( difoit  Henri  IV* 9 
âu  fujet  de  la  mort  d 'Êlïfabeth , Reine 
d’Angleterre  ) » que  le  monde  ne  veut 
» pas  croire  , bien  que  véritables  £c 
» certaines  : que  la  Reine  d’Angleterre 
» ioit  morte  puceile  , que  l’Archiduc 
V Toit  grand  .Capitaine , ôc  que  le  Roi 
» de  France  foit  bon  Catholique.  » 
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Louis  XIH  demandoit  un  jour  )i  un 
Evêque  , quels  étoient  deux  jeunes 
Abbés  d’une  jolie  figure , qu’il  voyoit 
depuis  peu  fouvent  a la  Cour  l « Votre 
» Majefté  n’en  entendra  pas  parler 
» fîtôt , ( répondit  le  Prélat  ) » ils 
» n’en  font  encore  qu "x  Frère  Brunet . * 


* Compagnon  du  Père  de  la  Chaife , Con% 
fejfeur  du  Monarque . 
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Le  Pape  Alexandre  Vil  demandoit 
à Allatius , Bibliothécaire  du  Vatican , 
pourqu#i  il  n’embrafîbit  pas  le  Sacer- 
doce ? « Pour  pouvoir  me  marier, 
(répondit-il)  — ■ » En  ce  cas,  pour- 
» quoi  ne  vous  mariez-vous  pas  ? — - 
» Pour  pouvoir^  fi  le  defir  m’en  pre- 
» noit , me  faire  Prêtre.  » 

L’AmbafTadeur  d’Efpagne  follicitoit 
fortement  le  Pape  Alexandre  VIII 
de  fe  déclarer  contre  Louis  XIV , & 
le  lui  repréfentoit  comme  hors  d’état 
de  réfifter  à fes  ennemis , puifqu’il  ne 
pouvoit  faire  plus  long-tems  fubfifter 
fes  troupes.  « Je  le  crois  en  effet , 
( répondit  Alexandre  ) , » car  ce  font 
i>  fes  Yoifins  qui  les  nourrirent,  j> 
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Louis  XI V , après  avoir  appris  à 
Mademoifelle  , qu’il  venoit  d’arrêter 
fon  mariage  avec  Charles  II  , Roi 
d’Efpagne,  ajoutoit  qu’il  ne  feroit  pas 
plus  pour  fa  fille.  « J’en  conviens , Sire  f 
( répondit  la  jeune  Princefle , qui  s’étoit 
flattée  d’époufer  M.  le  Dauphin  ) » mais 
» Votre  Majefté  pouvoit  faire  plus  pour 
» fa  Nièce.  » 

Le  fameux  Comte  de  Gtammont  , 
toujours  en  poffelîion  de  plaire  à 
Louis  XIV , ainfi  qu’aux  courtifans 
mêmes  , dit  un  jour  à ce  Monarque, 
dans  le  tems  qu’il  favoit  neuf  Evéchés 
vacans  : « Sire , j’avois  cru  l’Abbé  de 
* Feuquierre  mon  neveu , d’une  con- 
» duite  à mériter  que  Votre  Majefté 

* j « 

» daignât  penfer  à lui.  Mais  l’oubli 
» qu’elle  en  fait , commence  à m’inf- 

B iv 
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» pirer  des  fentimens  contraires.  Elle 
» daignera  par  fconféquent  permettre , 
» s’il  eft  encore  oublie  cette  fois-ci, 
» que  je  le  fade  rentrer  au  Séminaire  ? » 
Louis, ne  répondit  rien;  mais  l’Abbé 
fut  nommé  à l’Evéché  d ' Agde. 

Le  principe  des  grandes  fortunes  eft 
fouvent  très-médiocre.  La  loi  de  l’éti- 
quette Efpagnolle  interdit  aux  Reiaes 
toute  autre  boilTon  que  celle  de  l’eau, 
hors  de  ledrs  repas;  ce  qui  n’accom- 
modoit  guère  la  fécondé  femme  de 
Philippe  IF y née  Allemande  , & qui 
fut  mère  de  Charles  II.  Le  Père  Nirardy 
ftmple  Jéfuite  , qui  l’avoit  fuivie  à 
'Madrid , s’en  étant  apperçu  , n’alloit 
jamais  lui  faire  fa  cour , fans  laifler 
dans  l’appartement  de  la  Reine  une 
bdliteille  du  meilleur  vin. 

Senfible  à cette  attention  , elle  ne 
fut  pas  plutôt  Régente,  quelle  le  fit 
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entrer  dans  les  Affaires  du  Gouverne- 
ment, le  nomma  Ambaffadeur  à Rome» 
& lui.  procura  le  chapeau  Rouge. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  préfentoit 
volontiers  la  main  à ceux  qui  l’abor- 
doient.  On  prétend  « qu’il  s’y  ëtoit 
» accoutumé  pour  s’affurer  , dans  la 
» crainte  qu’il  en  avoit , que  ceux  qui 
p s’approchoient  de  lui  ne  jouâffent 
» du  poignard.  » 

Le  Marquis  de  Saint  - Chaumont , 
e'tant  Ambafîàdeur  Extraordinaire  de 
France  en  Allemagne,  dit  un  jour  à 
Oxenjliern , Chancelier  de  Suède , qu’il 
falloit  s’affurer  du  Colonel  Général 
Arnheiniy  qui  avoit  une  petite  armée 
en  Allemagne  prête  à prendre  un  parti- 
Le  Chancelier , en  convemnt  que  ce 
général  étoit  un  vaillant  homme  & 
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un  grand  Capitaine,  ajouta  qu’il  étoit 
pourtant  fi  couvert  , fi  peu  fidèle,  fi 
méchant  & fi  habile  , que  s’il  n’étoit 
pas  Proteftant , il  feroit  capable  d etre 
Cardinal. 

- On  fut , a dit  l’Ambafladeur , que 
■ceci  avoit  trait  aux  artifices  dont  le 
Chancelier  foupçctnnoit  le  Cardinal  de 
Richelieu , 

YSÊmery  , Surintendant  des  Finan- 
ces, étant  allé, ordonner  de  la  part  du 
Roi  , aux  Archevêques  de  Sens  & 
de  Touloufe , ainfi  qu’k  quelques  autres 
Prélats  dont  la  Cour  étoit  mécontente, 
de  fe  retirer  chacun  dans  leur  Diocèfe 
fans  revenir  à Paris.  L’Archevêque  de 
Sens  répondit,  « qu’ils  recevoient  avec 
y refpeél  tout  ce  qui  venoit  de  la  part 
» du  Roi  , même  les  paroles  inju- 
» rieufes.  » 

A ce  mot,  d 'Émery  l’ayant  interrompu 
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pour  dire , qu’il  n’y  avoit  point  de  pa- 
roles injurieufes  de  la  part  du  Roi. 
« Vous  me  deviez  ( re'pliqua  le  Prélat) 
» donner  le  loifir  d’achever  ; & vous 
» eûffiez  entendu  que  je  ne  les  appell# 
» injurieufes  y que  comme  fortant  de 
* votre  bouche  *.  » 


* 'D'Émtry  , (N.  ) fils  d'un  Payfan  de 
Sienne , vint  en  France  avec  le  Cardinal 
Mazarin.  Son  dme  étoit  auffi  baffe  que  fa 
naiffance.  Élevé  par  la  faveur  jufqu’à  la 
place  de  Surintendant  des  Finances , il  fe 
prêta  à toutes  les  vues  de  la  cupidité  in - 
fatiable  de  fon  maître . Ses  exaêlions  furent 
la  principale  fource  des  divifions  entre  la 
Courts  le  Parlement , vers  l’an  1647.  Mazarin 
voyant  enfin  le  fautivement  général,  lui  ôta 
fes  emplois  6*  l’exila  dans  fes  terres.  On 
Ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

Il  étoit  laborieux , ferme  dans  J es  réfo - 
luttons  y intelligent  dans  les  affaires  ,•  mais 
il  ne  connoiffoit  ni  l’humanité , ni  la  pitié  , 
tii  la  juflice  , & moins  encore  la  probité. 

Il  avoit  coutume  de  dire  : « Que  la 
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Que  d’infortunés  on  pourroit  citer, 
à qui  les  horreurs  de  la  torture  ont 
arra:hé  l’aveu  de  crimes  dont  ils  fe  font 
dans  la  fuite  trouvés  innocens  ! Et  que 
de  grâces  les  Français  n’ont-ils  pas  à 
rendre  à un  Souverain  dont  l’âme,  aufli 
bienfaifante  qu’humaine  , vient  de  les 
rafîurer  fur  les  craintes  qu’avoit  droit 
d’infpirer  à tout  homme  fenfible  l’abus 
d’un  ufage  auffi  injufte  que  barbare  ! 

Un  Seigneur  Portugais,  ayant  appris 
qne  fon  Médecin,  qu’il  eftimoit,  venoit 
d’être  enfermé  dans  les  prifons  de 
l’Inquifition,  fous  prétexte  de  Judaïfme, 
écrivit  à l’un  des  Inquifiteurs,  pour  le 


» bonne  foi  nétoit  que  pour  les  Marchands  ; 
» & que  les  Maîtres  des  Requêtes  qui  voit- 
» loient  qu’on  y eût  égard  dans  les  Affaires 
» du  Roi , dévoient  être  punis  comme  pré- 
ÿ varicateurs,  » 
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prier  de  mettre  cet  homme  en  liberté, 
en  l’aflurant  qu’il  étoit  auffi.  bon  Chré- 
tien quejui-même.  Le  Médecin,  malgré  > 
cette  recommandation  , après  avoir  été 
appliqué  à la  queftion,  ayant  avoué  tout 
ce  qu’oa  avoit  voulu  pour  fe  délivrer 
de  ce  fupplice , ne  fut  pourtant  pas 
moins  condamné  par  les  Juges.  Sur 
quoi  le  Seigneur,  piqué  au  vif,  ayant 
feint  une  maladie  dangereufe , fit  prier 
l’Inquifiteur  de  venir  lui  accorder  tous 
les  fecours  fpirituels  dépendans  de  fon 
Miniftère. 

Dès  que  le  Dominicain  arriva , le  Sei- 
gneur , qui  avoit  prévenu  quelques 
domeftiques  dont  il  étoit  sûr  , lai 
commanda,  en  leur  préfence,  de  s’a- 
vouer Juif,  d’écrire  fa  confeffion  & 
de  la  figner.  Sur  le  refus  que  fit  l’in— 
quifiteur , il  ordonna  à fes  gens  de  lui 
mettre  fur  la  tête  un  cafque  brûlant,' 
qu’à  ce  delfein  l’on  avoit  mis  dans  un 
grand  feu.  A la  feule  menace  de  ce 
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fupplice  y le  Moine  tirant  à l’écart  ce 
Seigneur , lui  donna  par  un  écrit  figné 
de  fa  main , l’aveu  qui  lui  éioit  de- 
mande'. « Sentez-vous  maintenant  (lui 
dit  alors  le  Seigneur)  » toute  l'enoi-- 
» mité  de  votre  injuftice  ?...  Mon 
s>  pauvre  Médecin  a confelfé  comme 
» vous  le  Judaïfme  ; avec  cette  diffé- 
» rence  que  les  tourmens  feuls  lui  ont 
» arraché,  ce  que  la  feule  crainte  vous 
» arrache.  » 


Sous  l’Empereur  Frédéric  II , un 
étang  s’étant  gêlé  aux  environs  de 
Vienne , & trois  jeunes  gens  qui  avoient 
imprudemment  voulu  le  traverfer  H 
pied  s’y  étant  noyés  ; le  bruit  fe  ré- 
pandit bientôt  que  les  Juifs  les  avoient 
probablement  égorgés  pour  faire  leur 
¥âque%  Les  parens  de  ces  jeunes  gens 
les  attaquèrent  en  conféquence.  On  mit 
les  Juifs  en  prifon;  à force  de  tortures* 
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tm  obtint  l’aveu  de  leur  crime,  & trois 
cens  d’entr’eux  furent  brûle's  vifs. 

Lorfque  l’e'tang  fut  de'gêlé  & qu’on 
y trouva  les  trois  corps  des  jeunes  gens, 
on  reconnut  , mais  trop  tard , «vec 
quelle  imprudente  barbarie  on  avoit 
fait  pe'rir  tant  d’innocens  ! 

A toutes  les  fêtes  de  Sparte , ( ou 
Lacédémone , dit  Plutarque  ) ü y avoit 
trois  chœurs  chanîans , relativement  aux 
trois  âges  de  l’homme.  Le  premier  étoit 
compofé  de  vieillards , qui  commen- 
çoient  , en  difant  ; 

Nous  avons  été  jadis , 

Jeunes , vaillans  G*  hardis, 

JLe  fécond  , de  jeunes-hommes , qui  répons 
doient  : 

Nous  le  fommes  maintenant , 

A l'épreuve  à tout  venant, 

Et  le  troifième  d’enfans , qui  répliquoient  : 

Et  nous  un  jour  le  ferons  , 

Qui  tous  vous  furpajferons. 


y 
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Quelle  émulation  de  pareils  jeux 
navoient~ils  pas  droit 'de  faire  naître 
dans  les  cœurs  de  la  jeuneffe  & de 
-l'enfance  1 „ 


Pour  fixer  tous  les  doutes  fur  la 
Religion  dans  laquelle  eft  morte  la 
fameufe  Chrifline  de  Suède , à Rome, 
en  1689  ,il  ne  faut  que  favoir  ou  fe 
rappellér  le  trait  fuivant. 

Le  Cardinal  A^olini  s’étoit  acquis  fur 
elle  un  empire  fi  abfolu , en  prévenant 
fes  goûts  & en  flattant  tous  fes  caprices, 
que  ce  fut  par  les  confeils  de  ce  digne 
Prélat  qu  elle  chargea  Aitconitato  , 
Sculpteur  célébré  , d’exécuter  promp- 
‘ tement  pour  elle  un  Tombeau  en  marbre 
blanc  , compofé  de  quatre  figures , dont 
l’une  devoit  repréfenter  l’Amour  en 
pleurs , l’autre  la  Folie  habillée  en  Pape, 
monté  fur  un  âne  Thiaré , qui  rue  ; la 
jproifième , la  Philofophie  qui  foule  à 
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fes  pieds  une  Couronne  ; & la  quatrième, 
un  Chimifte  qui  fuuffle. 

La  femme  du  célèbre  Grotius , étant 
aflife  à côte  de  la  Reine  de  France, 
avec  fa  fille  & l’Ambafladeur  de  Chrijlint 
fon  - mari  , arrive  le  Cardinal  de  la 
V alette  qui , fendant  la  preffe  pour  s’ap- 
procher de  Sa  Majeflé , & appercevant 
une  groffe  femme  qu’il  ne  connoiffoit 
pas  à côté  d’elle  , demande  à Made- 
moiselle Grctius  , <c  quel  eft  ce  gros 
Ours  mal  léché  l » C’eft  ma  mère , 
(lui  dit  la  jeune  perfonne  ).  Sur  quoi 
le  Cardinal,  confus,  fe  fauve,  aux  éclats 
de  rire  de  l’alTemblée  , & la  Reine , 
criant , à tue  tête  : Place  a M.  le 

î»  Cardinal  ? » 

Henri  IV , ayant  choifi  Grotius  & 
Cafaubon  pour  fes  Bibliothécaires , leur 
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dit  : « Mes  amis , vous  lirez  mes  beaux 
» livres , & me  direz  ce  qu’ils  con- 
» tiennent.  Jufqu  à prefent  je  n’ai  pas 
» eu  le  loilîr  de  m’abandonner  à l’etude  : 
il  y a aujourd  lfui  pour,  moi  plus  de 
^ gloire  a rendre  mes  fujets  Jieureux 
» & contens;  & je  les  aime  trop  pour 
» les  abandonner  jamais  à la  main  d’un 
» Minière.  Quand  je  pourrai  lire  , je 
» ferai  un  gros  livre , fur  l’Art  de 
» gouverner  fagement.  Travaillez  donc 
» tous  deux,  nuit  & jour, â m’enfeigner 
» ce  que  je  puis  faire  pour  être  aime 
» de  tout  le  monde.  Et  prenez-vous  y 
» û b en  , qu’on  loue  à -la -fois  les 
» Philofophes  & Henri.  » 

Ces  deux  illuftres  perfonnages  ne 
furent  point  Bibliothécaires  du  Roi; 
ils  ëtoient  Proteftans , &.  avoient  pour 
ennemis  fecrets  les  Je'fuites , qui  briw 
guoient  ouvertement  cette  place. 
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Prefque  tous  les  Membres  de.  la 
Chambre  d’iniquité  qui  condamna  Char- 
les Ier  à l’éçhafaut  , périrent  dans 
l’opprobre  & la  misère.  Le  Préfident 
Bradjaw  , qui  depuis  le  retabliflement 
de  Charles  II  fur  le  Trône  d’Angle- 
terre , après  avoir  erré  long-tems  dans 
l’Europe  fous  divers  déguifemens,  étant 
un  jour  à la  Haye  dans  une  auberge, 
où  l’on  mangeoit  à table  d’hôte,  (d’autres 
difent  chez  un  Magiftrat  de  la  ville) 
arrive  un  Anglais,  attaché  à la  maifon 
<le  Stuart , qui  ( dit-on  ) le  cherchoit 
depuis  long  tems.  La  figure  de  Bradfaw , 
quoiqu’il  fût  déguifé,  le  frappe  : « Mef- 
v fieurs  ! ( s’écria-t-il,  en  tirant  un  poi- 
gnard ) » voici  le  fcélérat  qui  a con- 
» damné  à mort  le  Roi , mon  maître . . . 
» Je  le  cherchois , depuis  long-tems. 
» Grâce  au  Ciel  ! enfin  je  le  trouve , 
» & le  punis  bien  moins  encore  qu’il 
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» ne  mérité  de  l’être. . A ces  mots, 
il  lui  plonge  Ton  poignard  dans  le  cœur. 
Puis,  reprenant  la  parole  : « Ralîurez- 
v vous,  Meilleurs  \ (dit-il)  le  traître 
» eft  mort , 6c  je  n’ai  que  rempli  mon 
» devoir.  » 

L’affemblée  ne  put  s’empêcher  d’ap- 
plaudir à cette  aélion,  suffi  hardie  que 
généreufe  ; l’Anglais  fe  retira  fans 
obftacle , 6c  repartit  le  lendemain  pour 
Londres.  j 

N.  B.  Plufieurs  Hiftoriens  Romains 
ont  remarqué  que  la  plupart  des 
meurtriers  de  Jules  Céfar , étoient  éga- 
lement morts  auffi  miférablement. 

Uefcartes  mourut  à Stockholm  , le  3 
Février  1650,  d’une  inflammation  aux 
poulmons , qui  l’emporta  en  trois  jours, 


- Digitized  by  Goo^i 


lOtS| 

eur. 

irez- 

aître 

mon 

ap- 

que 

fans 

jour 


aifl* 

des 

e'ga- 


e J 
auï 
urs. 


INTÉRESSANTES.  45  * 

Quelques  années  après  fa  mort  on 
tranfporta  fon  cercueil  à Paris. 

L’Officitr  Suédois  , charge  de  cette 
commiffion  , ouvrit  fecrettement  la 
bière  & enleva  le  cœur  de  Defcartesy 
qu’à  Ton  retour  il  cacha  dans  fa  maifon, 

& qu’on  a trouvé  à la  mort  de  cet 
Officier , avec  cette  infcription  : « Ce 
y feroit  offenfer  gtié\ement  les  Dieux 
» Tutélaires  de  la  Suède  , que  de  rendre 
y la  plus  noble  partie  de  ce  grand 
» Philofophe  Français  à fon  ingrate 
y patrie  : elle  n’eft  pas  digne  de 
y poffieder  un  trélor  fi  précieux  , ni 
9 de  jouir  d’un  fi  grand  bienfait  de. 
y notre  part.  Qu  elle  pleure  la  perte 
» quelle  a faite , pour  peu  quelle  veuille 
» s’honorer  dans  la  mémoire  des  hou**; 
y mes.  y 

•i  , > 

Les  favans  Ben-lfracl , Rabin  & Amf- 
Urdam-  » &>  David  Ben-El^éard  de 
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Prague , furent  députés  vers  Cromwel , 
pour  le  complimenter  après  la  mort 
du  Roi.  La  nation  Juive  les  avoit 
chargés  de  demander  à cet  heureux 
Ufurpateur  le  libre  exercice  de  leur 
Religion  , ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils 
lui  proposèrent  enfuite  de  le  déclarer 
leur  Mejfie.  Propofition  que  Çromwel 
rejet  ta  avec  dédain  ■:  « Je  veux  vivre 
» &.  mourir  gloreufement  ; (leur  dit  -il) 
» je  hais  l’impoflure  ; je  mets  ma  gloire 
y à fervir  les  hommes,  à les  éclairer, 
y mais,  non  à les  tromper.  Sachez  . 
» qu’un  citoyen  ,qui  s’expofe  à tout 

pour  donner  la  liberté  à fa  patrie 
» ou  qui  l’honore  par  des  travaux  glo- 
» rieux , eft  le  vrai  Dieu  que  l’univers 
» adore.  » 

On  ne  conçoit  guère  quelle  put  être 
l’idée  de  Béroalde  de  V erville , en 

• ' r 

mettant  à la  tête  de  fon  bizarre  Ou- 

r - - - * y ‘ 
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vrage  , intitule  : *Le  Moyen  de  Par- 
venir., le  quatrain  fuivant  : 

Si  ma  Dame  m'eût  furvicu  , 

J'eujfe  commencé  cet  Ouvrage. 

Quand  la  mort  s'en  torcha  le  eu  , 

J'eus  le  cœur  mou  comme  -un  fromage. 

Ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  lire 
les  Poëfies  de  Ronfard , font  les  feuls 
qui  fâchent  qu’il  a dit  , à la  fin  du 
quatrième  chant  de  fon  Poëme  de  la 

Franciade  : 

Si  le  Roi  Charles  eût  vécu  > 

J'eujfe  achevé  ce  long  Ouvrage  : 

Sitôt  que  la  mort  l'eût  vaincu  3 
Sa  mort  ne  vainquit  le  courage. 

D’où  il  réfulte  que  le  quatrain  de 
Varvïlle  n’eft  autre  chofe  qu’une  parodie, 
aulîi  folle  que  poliffonne,  de  celui  de 
Ronfard . 

Anto’ne  de  Nervè^e  , Secrétaire  de 
Henri  11 , Prince  de  Condé , étoit 
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contemporain  de  Malherbe  & n’en  ètoit 
pas  moins  un  très-mauvais  Poëte.  Qui 
croiroit  pourtant  que  dans  fes  EfJ'ais 
Poétiques , le  plus  plat  & le  plus  infi- 
pide  ramas  de  vers , on  trouve  la  pièce 
Suivante  Z 

Déjà  la  trille  Philomcle , 

Se  plaint  aux  échos  d'alentour  . . . 

Ah  ! que  ne  puis-je  auflî  bien  qu’elle 
Chanter  librement  mon  Amout  ! 

Que  ne  puis-je , au  forr  de  mes  peines , 

Me  transformer  en  cet  oileau  ! 

J’trois  foupirer  fous  les  chcnes , 

L’ennui  qui  me  met  au  tombeau. 

* • 

En  proie  a toute  ma  tendreiïe , 

J’cn  voudrois  enchanter  nos  Bois. 

Et  je  voudrois  que  ma  Maîtrefie , „ 

-,  Ne  fût  fcnfible  qu’a  ma  voix. 


Si  le  fommeil  fur  fa  paupière , 
Venoit  doucement  repofer; 
Reprenant  ma  forme  première, 
Je  hazarderois  un  baifer. 
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Mais  fi  l’adorable  Thémirc 

Ne  s’offençoit  point  de  mes  feux  ? 

Les  doux  tranfports  qu’ Amour  infpire. 

Nous  les  partagerions  tous  deux  ! 

On  a remarqué  que  Louis  XIV  y 
indépendamment  de  toutes  les  autres 
qualités  qui  de  ce  Prince  ont  fait  un 
de  nos  plus  grands  Rois , étoit  fi  heu- 
reufement  né  pour  letre , que  jamais 
il  n’a  dit  chofe  dont  il  ait  eu  lieu  de 
fe  repentir;  & que  jamais  on  ne  l’a 
vu  en  colère  , ni  dire  a qui  que  ce  foiç 
aucune  dureté  ni  parole  choquante. 

Alphonfe  d'E fl. , Duc  de  Fer  rare  , 
ayant  un  jour  demandé  quelle  étoit 
ïa  profeflion  qui  occupoit  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  ? Les  uns  dirent 
que  c’étoit  le  métier  de  Tailleur,  de 
Cordonnier  , les  autres  de  Ménuifier, 

ÇTo/ne  V,  C 
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de  Cuifinier  s d’autres  citoient  les 
Charpentiers , les  Procureurs , &.c.  &c. 
Le  Bouffon  du  Prince , prenant  enfin 
]a  parole,  foutint  que  la  quantité  de 
Médecins  furpaffoit  infiniment  celle 
de  toutes  les  autres  profeffions,  & fit 
gageure  avec  le  Duc  , qui  étoit  d un 
avis  contraire  , qu’avant  vingt-quatre 
heures , il  en  apporteroit  la  preuve. 

Le  jour  fuivant , notre  homme  fort 
de  fon  logis  , avec  un  gros  bonnet  fur 
la  tête  & une  ferviète  qui  lui  bridoit 
le  menton  , de  façon  qu’on  pouvoit 
difficilement  le  reconnoître,  & fe  rend, 
'a  pas  comptés  , au  Palais  du  Prince. 

Un  ami  qui  le  rencontre  , le 
queftiunne  fur  ce  qu’il  a : « Un  mal 
» de  dents  diabolique  ! dit,  en  jurant, 
» le  Bouffon.  » Sur  quoi  l’autre  , auffi- 
tôt  lui  indique  un  remède , qu’il  pré- 
tend immanquable  ; &.  que  le  Bouffon 
écrit  fur  fes  tablettes.  A quelques  pas 
de  là , il  en  rencontre  deux  autres , 
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<|ui  lui  donnent  également  chacun  leyr 
fecr«B;  & le  Bouffon , de  rire , en  tenant 
note  de  leurs  noms.  Tellement  qu’avan- 
çant toujours  par  la  même  rue , qui  que 
ce  foit  ne  Taccofla , dont  les  remèdes 
& les  noms  ne  fuffent  à l’inftant 
couchés  fur  fon  regître. 

En  entrant  dans  l’appartement  dit 
Duc  : « Eh  ! qu’as  - tu  donc  , mon 
» pauvre  enfant l (lui  dit-il)  en  le 
» voyant  fi  finguliérement  emmitouflé  l 
}>  Un  mal  de  dents  épouvantable  ! ré- 
pondit le  Bouffon.  » — Oh  ! n’efl-ce  que 
» cela , mon  ami  ? Prends  telle  ôc 
» telle  chofe , & je  te  garantis  bientôt 
» hors  d’affaire. 

A ces  mots  le  Bouffon , fe  débar- 
raffant  de  tout  ce  qui  lui  coirvroit  la  * 
tête  , s’écrie  : « Eh  quoi!  vous  auffî, 

» Monfeigneur  ! vous  piquez  d’être 
y Médecin  ? . . .Tenez  ? jettez  les  yeux 
fur  tous  ceux  que  j’ai  rencontrés 
» depuis  mon  logis  jufqu  a votre  Palais; 

cts 
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» & jugez  s’il  fut  jamais  profelïion 
» dont  un  plus  grand  nombre  de^bns 
» fe  foit  pique  d’être  ? 

$ Nul  amour-propre  (dit-on)  ne  fe 

croit  plus  aifêment  bielle  que  celui 
des  Gens-de-Lettres  î.  .11  efl:  vrai  qu’on 
en  cite  plus  d’un  exemple.  En  voici 
un  que  nous  croyons  un  peu  moins 
connu  : 

Mé^eray  , parlant  du  flyle  de 
Var'illas , en  vantoit  la  politefle  , ainfi 
que  la  douceur,  même  dans  l'énergie 
de  fes  expreflions  les  plus  mâles.  V'a-* 
rillas , en  le  remerciant  de  fon  fuffrage, 
le  pria  de  croire  qu’à  l’e'gard  de  la  force 
de  l’expreflïon , il  n’y  avoit  point  de 
plume  au-delfus  de  celle  de  M.  de 
Mé^eray  ; que  fon  ftyle  étoit  plein 
d’efprit  ; & que  perfonne  ne  poflédoit 
mieux  que  lui  l’art  de  varier  fes  mots 
dans  les  lignifications  les  plus  fortes. 
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Qu’il  lui  avouoit  pourtant  que,  dans 
une  feule  page  de  fon  Hifloire  de 
France , il  avoit  été  furpris  de  trouver 
le  mot  car  répété  jufqu’à  neuf  fois. 

A dater  de  ce  jour,  Varillas , loin 
de  trouver  dans  Méçeray  la  même 
affabilité  que  ci-devant , la  vit  rem- 
placée par  un  réfroidiffement  fi  marqué , 
qu’à  peine  en  étoit  -il  apperçu , lorf- 
qu’ils  fe  rencontr oient  à la  Bibliothèqu# 
du  Roi. 

Varillas  fe  donnoit  de  grandes  li- 
bertés dans  fes  hiftoires.  Il  demanda 
un  jour  à un  homme  qui  le  voyoit  fort 
embarraffé  : « J’ai  trois  Rois  à faire 
» parler  enfemble;  ils  ne  fe  font  jamais 
» vus  3 & je  ne  fçais  comment  m’en 
» tirer  !..  . » Quoi  donc  ! ( lui  dit 
l’autre)  » eft-ce  que  vous  faites  une 
» Tragédie  l » 

L,  îq 
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Après  la  Saint  Barthélemi , Charles 
IX , qui  vouloit  rejetter  toute  l’horreur 
qu’infpiroit  cette  Boucherie  fur  les 
Guifes , en  fut  détourné  par  M.  de 
Morvilliers , ancien  Garde  des  Sceaux; 
parce  que  c’ètoit  concilier  à ces  Princes , 
déjà  trop  puiffans , toute  l’àfFeéfion  des 
Catholiques  , qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
de  fe  conferver  à lui  feul.  Sur  quoi  il 
confeilla  à ce  Prince  non-feulement 
d’avouer  cette  aéfion  , mais  d’en  donner 
la  preuve , en  faifant  faire  le  procès" 
au  corps  mort  de  l’Amiral,  à Cavagnes 
& à Briquemaut  ; ce  qui  fut  exécuté 
après  que  M.  de  Morvilliers  en  eut 
conféré  avec  le  premier  Président  de 
Thon, 

Il  y a cela  de  fingulier  & de  très— 
{remarquable  dans  la  conduite  de  la . 
Heine  Élisabeth  d’Angleterre , qu’elle 
fit  ferYÎr  fes  plaifirs  à fa  politique , & 
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qu’elle  etablifîoit  les  affaires  par  où 
d’ordinaire  les  Princes  les  détruifent. 
Ses  intrigues  amoureufes  étoient  fi  lè- 
crettes , qu  a peine  jufqu  a préfent  en 
a-t-on  pu  découvrir  tout  le  myftère. 
Mais  l’utilité  qu’elle  en  tiroit  étoit 
publique  , & alloit  toujours  au  bien  de 
l’Etat.  Ses  Galans  étoiént  fes  Miniflres, 
&.  fes  Miniflres  étoient  fes  Galans  : 
l’Amour  commandoit , l’Amour  étoit 
obéi.  Et  le  règne  de  cette  Princetfe 
fut  heureux , parce  que  c’étoit  en  effet 
un  règne  d’Araour , dans  lequel  on 
prend  en  gré  fes  chaînes  & fon  efclavage. 

, • /.  ..  • 

Prefque  tous  les  Valois  ont  été  aufîi 
•magnifiques  que  galans.  Benoije  , Se- 
crétaire du  Cabinet  tous  Henri  III , 
avoit  un  jour  oublié  fon  Portefeuille 
chez  le  Roi.  Ce  Prince  ayant  eu  la 
curiofité  de  l’ouvrir  , y trouva  un 
morceau  de  papier , fur  lequel  Benoife , 

C iv 
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pour  eiîàyer  fa  plume  , avoit  écrit  .* 
\Tréforier  de  mon  épargne  ; le  Roi  y 
ajouta  ; Vous  donnerez  au  Sieur 
Benoise  , Secrétaire  de  mon  Cabinet , 
& dont  je  fuis  content , la  fomme  de 
mille  écus  , & ligna.  ' Benoife  étant 
furvenu  pour  achever  fon  travail  avec 
le  Roi  , & bien  agréablement  furprîs 
à la  vue  de  • ce  billet  , en  fit  fon  re- 
merciment  d’une  manière  fî  touchante 
& fi  agréable,  que  le  Roi,  reprenant 
la  plume,  ajouta  un  zéro , qui  porta  la 
fomme  à 30,000  livres, 

Louis  XIV  dit  un  four  au  père 
1 Majftllon  : « Mon  Père  , j’ai  entendu 
5>  plulieurs*  grands  Orateurs  dans  ma 
» Chapelle  , &.  ai  été  fort  content' 
» d’eux.  Quant  à vous  , toutes  les. 
» fois  que  je  vous  entends , je  fuis. 

fort  mécontent  de  moi-même.  » 
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Le  Marquis  de  Nangis  } ayant  ré-» 
pondu  aux  reproches  que  lui  faifoit 
ce  Monarque,  fur. ce  que  fon  Régi- 
ment n’étoit  pas  complet  : « Qu’il  n’en 
» viendroit  jamais  à bout , à moins 
» qu’on  ne  cafsât  la  tête  aux  défer- 
» teurs  .*•  » Eh  ! Moniteur , ( reprit  le 
Roi)  » oubliez-vous  que  ce  font  des 
sr  hommes  î » 

Le  caraélère  droit-  8c  franc  da 
Maréchal  à'L/xelles  eft  bien  énergi- 
quement peint,  dans  la  réponfe  qu’il 
fit  à Louis  XIV,  qui  le  railloit  far 
fon  obflination  a relier  dans  le  Célibat» 
« Sire , ( lui  dit  le  Maréchal  ) » c’eft 
. » que  je  n’ai  pas.. encore  trouvé  de 
» femme  dont  je  voulufle  être  le  mari 
» ni  d’homme  dont  je  vouluffe  être 
» le  père.  »•  ;.=i 


Ct 
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La  meilleure  Carte  du  Royaume  Je 
; Naples  a été  gravée  à Paris  en  quatre 
grandes  feuilles , p3r  les  foins  de  l’Abbé 
Gagliànt.  Il  eft  auteur  des  jolis  Dia- 
logues fur  le  Commerce  des  Bleds , & 
d’un  Catalogue  des  Matières  du  V éfuve , 
qu’il  avoit  été  chargé  de  ramaffer  par 
ordre  du  Pape  Benoît  Xllf,  & dont  ce 
lavant  Abbé  s’acquitta  à la-  fatisfadioii 
de  fa  J'ainteté. 

En  lui  envoyant  une  caifle  de  ces 
curiofîtés  naturelles , il  .y  joignit  un 
Billet , qui  ne  contenoit  autre  chofe 
que  ce  verfet  de  l’Evangile  : Die  ut 
lapides  ijli  panis  fiant.  * Le  Pontife, 
en  interprétant  ces  mots , lui  en  fît 
paffer  l’explication , accompagnée  d’une 
penfîon  confidérabla  , a laquelle  il 
.joignit  un  petit  billet  de  fa  main,  conçu 
en  ces  termes  : « Vous  ne  doutez  pas 
V de  l’infaillibilité  du  Souverain  Pontife  : 


•*  Fais  que  ces  pierres  fe  changent  en  pain , 


/ 
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J>  je  vous  en  envoie  une  nouvelle 
» preuve  : c’eft  à moi  qu’il  appartient 
» d’expliquer  le  texte  de  l’Ecriture 
» Sainte  > j’en  dois  toujours  faifir  l’ef- 
» prit  , &.  je  ne  l’ai  jamais  faifi  avec 
» plus  de  plaifîr.  » 

Sans  prétendre  attenter  a la  gloire 
de  ceux  qui  ont  trouvé  le  fecret  de 
défaler  l’eau  de  Mer  au  point  de  la 
rendre  potable,  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  voir  ici  le  paifage  fuivant 
de  Saint  Bajile  fur  ce  fujet , dans  fes 
Homélies  fur  V Ouvrage  des  ftx  jours  r 
« Quand  les  g«*s  de  Mer  (dit-il)  fe 
» voyent  jettés  dans  quelqu’ifle  déferte  , 
où  il  ne  fe  trouve  ni  fources  nj, 

5>  fontaines  , ils  remplirent  une  chau- 
» dière  d’eau  de  Mer,  & la  mettent 
» fur  un  grand  feu.  Quand.cette  eair 
» commence  à bouillir,  ils  en  reçoi- 
» yent  la /vapeur  dans  des  éponges,.. 

€ vj 
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qu’il  tiennent  au-delfus  de  la  furface- 
» Les  éponges  étant  bien  imbibées 
y>  on  les  prelfe,  dans  une  fécondé 
» chaudière  j & lorlqu’elle  efl:  remplie 
» on  la  met  également  fur  le  feu  , 
» & on  retire  la  vapeur  avec  de- 
» nouvelles  éponges , qu’on  va  porter 
» dans  une  troifième  , dans  une  qua- 
»•  trième , &e.  Après  quoi  beau  fe 
» trouve  parfaitement  défalée  , &.  on 
peut  en  boire  fans  crainte.  » 

A propos  de  ceci,  ne  pourroit-on 
pas  préfumer  qu’un  livre  intéretffant 
à faire  , feroit  celui  qui  prouveroit 
avec  quelque  fondement,,  que  la  plupart 
des  Arts  exiftans  aujourd’hui  nous- 

viennent  des  Anciens  l 

t » 

. • \ ; 

Le  célèbre  Médecin  Hoîlandois,. 
Boerhaave  , aimoit  mieux  donner  une 
marque  flatteufe  de  fon  eftime  h un 
ami  j fon  égal  , en  lut  dédiant  lés  ; 
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Ouvrages  , que  de-  fe  profterner  aux 
pieds  d’un  Grand , dont  à peine  peut- 
être  auroit-il  été  apperçu.  Il  fe  mettoit 
volontiers  en  la  place  des  autres  ; ce 
qui  produit  l'égalité  & la  confiance  y 
& il  mettoit  aufli  volontiers  un  autre 
en  fa  place;  ce  qui  prévient  ou  réprime 
l’orgueil.  Il  défarmoit  la  Médifance 
&.  la  Satyre  , en  les  méprifant  : il  en 
comparoît  les  traits  à ces  étincelles  , 
'qui.  s’élancent  d’un  grand  feu  , 6c  s’é- 
teignent aufii-tôt  quand  on  ne  fouffle 
pas  deffus.  Il  é*oit  naturellement  pénétré 
d’un  fi  grand  refpeél  pour  le  nom  de 
Dieu,  qu’il  ne  le  prononçoit  jamais % 
même  en  matière  de  Phyfique , fans  fe 
découvrir  la  tête. 

Pareil  en  quelque  forte  aux  Anciens 
qui  avoient  l’adrefie  de  mener  huit 
chevaux  de  front , Léibnit ^ mena  de 
front  toutes  les  Sciences.  Dans  les 
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mêmes  anne'es  , il  paroiffoit  cïe  lui 
différens  écrits  fur  différentes  matières; 
& ce  mélange,  prefque  perpétuel,  ne 
produifoit  nulle  efpèce  de  confufïon 
dans  fes  idées  ; & ces  paffages , auflï 
brufques  que  fréquens , d’un  fujet  à 
un  autre  ne  l’embarrafsèrent  jamais. 

Un  jour  qu’il  alloit  par  Mer , feul 
dans  une  petite  barque,  de  Venife  à 
ISAeJJala,  dans  le  Férarrois,  une  furicufe 
tempête  s’étant  tout-à-coup  élevée;  le 
Pilote,  qui  necroyoit  pas  être  entendu 
par  un  Allemand,  & qui  le  regardoit 
comme  la  caufe  du  danger  qui  me- 
naçoit  fa  barque  , attendu  qu’il  le 
fuppofoit  hérétique  , propofa  à fes 
Matelots  de  le  jetter  à la  mer , en 
s’appropriant  pourtant  auparavant  fes 
armes  & fon  argent. 

Sur  cela  , Léibnit ^ , fans  marquer 
aucun  trouble,  tira  de  fa  poche  un 
Chapelet , que  probablement  il  avoit 
pris  par  précaution , & le  tourna  dans 
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* fes  doigts , d’un  air  très-recueilli.  Sur 
quoi  l’un  des  Mariniers , en  faifant 
remarque^  cette  aélion  au  Pilote , lui 
dit  que  , puifque  cet  homme-là  n’ètoit 
pas  he're'tique  , il  n’e'toit  pas  jufte  de 
le  jette r à la  Mer. 

Un  jour  que  le  Marquis  de  Dangeau*, 
s’alloit  mettre  au  jeu  avec  Louis  XlV y 
, il  lui  demandoit  un  appartement  dans 
Saint-Germain , où  la  Cour  e'toit  alors  r 
grâce  d’autant  plus  difficile  à obtenir, 
qu’il  y avoit  peu  de  logemens  dans 
le  Château.  Le  Roi,  qui  l’aimoit, 
lui  re'pondit  qu’il  la  lui  accorderoit  « 
pourvu  qu’il  la  lui  demandât  en  cent 
vers  qu’il  feroit  avant  la  fin  du  jeu  : 


* Philippe  de  Courcillon,  que  le*  agrément 

de  /en  efprit  & de  fa  figure  avancèrent  a la  Cou* 
de  LoUIi  XIV,  & dont  le  goût  déclaré  pour  le*  Lettres 
lui  valut  une  place  dans  l'Académie  Fraufaife  , ainfi 
que  dans  celle  de»  Sciences  > était  né  en  tSjt*  ’ ■- 
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c’eft-à-dire  , cent  vers  bien  comptes  9 • 
ôc  pas  un  ni  de  plus  ni  de  moins. 
Après  le  jeu  , où  il  n’avoit  point  paru 
plus  occupé  que  d’ordinaire  , il  récita , 
fans  hefiter  un  inftant,  les  cent  vers; 
ôc  le  Monarque  , aufîi  étonné  que 
fatisfait  de  cette  fingulière  produélion, 
lui  tint  parole. 

« A la  Cour  , ( a dit  de  lui  Fon - 
tenelle  ) » où  l’on  ne  croit  guère  à la 
» probité  & à la  vertu , il  eut  tou- 
» jours  une  réputation  nette  5c  en- 
» tière.  » 

On  a de  lui  des  Mémoires  en  ma* 
nufcrit  , dans  lefquels  Voltaire , le 
Fréjident  Hénault , la  Beaumelle  & 
autres , ont  puifé  plufieurs  Anecdotes 
curieufes.  Il  s’y  en  trouve  pourtant 
un  grand  nombre  de  très-hazardées. 

. « Ce  n’étoit  pas  toujours  Dangeau. 
(dit  le  premier)  » qui  faifoit  ces 

Mémoires  : mais  un  vieux  Valet-de^- 
£ Çbambfe  imbécille,  qui  fe  mêloit 
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» de  faire  , à fort  & à travers , des* 
» gazettes  manufcrites  de  toutes  les 
» fottifes  qu’il  entendoit  dans  les  anti* 

» chambres.  » 

En  re'duifant  cette  phrafe  un  peu 
tranchante , il  refie  qu’on  doit  en  effet 
fe  tenir  en  garde  en  lifant  les  Mémoires 
qui  portent  le  nom  du  Marquis  de 
Dangeau. 

On  a encore  de  lui  un  autre  petit 
Ouvrage , aufîî  en  manufcrit , dans  le-, 
quel  il  peint , d’une  manière  interef- 
fante  , Louis  XIV , tel  qu’il  étoit 
au  milieu  de  fa  Cour. 

- Il  mourut  à Paris  r en  1730* 


LePoëte  Théophile  y s’etant  rencontré 
à Xaintes  avec  Mitard , & contredifant 
avec  trop  de  le'géreté  ce  Philofophe  : 
« Mon  cher  Théophile  , (lui  dit-il) 
» vous  me  ’ femblez  avoir  beaucoup 
d’efprit  : c’eft  grand  dommage  que 
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*>>  vous  île  fçachiez  rien  ! » Monfïeur 
y Mitard,  (répliqua  fur  le  même  ton 
Théophile ) » c’eft  qu’on  ne  peut  pas 
» tout  avoir.  ..Vous  , par  exemple  , 
5>  me  paroiflez  favoir  beaucoup  : c’eft 
» grand  dommage  que  vous  manquiez 
» d’efprit  ! » 

N.  B.  Théophile , Poëte  très-licen- 
cieux, & de  mœurs  encore  plus  li« 
cencieufes , nâquit  à Clérac  , en  1590, 
& mourut  à Paris,  en  1626. 

Une  Dame  dont  la  vertu  n’e'toit  pas 
le  caractère  diftinéhf,  l’a)ant  plus 
d’une  fois  prie'  de  faire  une  comparaifon 
d’elle  avec  le  foleil , il  la  régala  de  cet 
impromptu  : 

Que  me  veut  donc  cettè  importune  ? 

Que  je  la  compare  au  foleil  ? 

Il  eft  commun , elle  ell  commune  : 

.Voilà  ce  qu’ils  ont  de  pareil. 

* 

Le  Duc  de  ***  prenoît  un  jour  le 
Muficien  ***  pour  fon  frère , qui  étoit 
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un  allez  mauvais  Poëte  : <s  J’ai  vu  de 
» vos  vers , lui  difoit-il.  — » Ce  n’eft 
» pas  moi  qui  fais  des  vers , répondit 
» l’autre  : c’eft  mon  frère  qui  les  fait, 
» & moi  qui  les  chante.  — » Et  moi* 
» ( répliqua  le  Duc  ) je  les  Mie.  » 

M.  G ode  au  , Evêque  de  G rafle  9 
& puis  de  V ence , n’étoit  encore  ni 
l’un  ni  l’autre , lorfqu’il  préfenta  au 
Cardinal  de  Richelieu  un  Bénédicité  en 
vers.  « Moniteur,  lui  dit  le  Cardinal, 
» vous  me  donnez  un  Bénédicité  , &. 
» moi  je  vous  donne  GraJJe.  » 

Dès  l’âge  de  fept  ou  huit  ans , le 
fameux  B o fluet  , depuis  Evêque  de 
JVleaux  , déclamoit  un  Sermon  avec 
une  facilité  & des  grâces  au-deffus. 
de  ce  qu’il  étoit  poffible  d’attendre  de 
fon  âge.  11  en  débitoit  un  au  fameux 
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Hôtel  de  Rambouillet , après  le  Toupet1  ' 
& environ  fur  le  minuit.  La  com- 
pagnie , qui  étoit  nombreufe  , admiroit 
cer  enfant  ; lorfque  quelqu’un  , ayant 
demande  à Voiture  ce  qu’il  en  penfoit  ? 
« Ma  foi  ! ( s’écria-t-il  ) je  n’entendis 
» jamais  prêcher  ni  fi  tien  , ni  fitôt  a 
» ni  fi  tard,  » 
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ET  CONSOLANTE. 


Tant  quiil  fera  des  Vertus  fur  la  terre  j 
L’homme  opprime'  pourra  trouver  un  Père , 


JLj ‘Editeur  de  ce  Recueil  fe 
rappelle  , qu’étant  en  1741  ou  1742 
Député  des  Etats  à’ Artois  à la  Cour, 
frappé  de  la  figure  aufli  noble  qu’in- 
térefiante  d’un  Gentilhomme  de  cette 
Province,  qui,  malgré  le  peu  d’aifance 
qu’annonçoit  fon  accoutrement , étoit 
qualifié  du  titre  de  Comte , & tou- 
jours accueili  de  la  part  de  fes  Col- 
lègues avec  beaucoup  d égards  ; cédant 
enfin  au  defir  de  le  mieux  connoître, 
•il  pria  l’un  d’eux  de  vouloir  bien  faire 
grâce  à fa  curiofité. 

« C’éft  tin  fort  honnête  & trèa-boa 
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Gentilhomme,  (lui  dit  le  Baron  de  ***  j 
que  jufqu’ici  vous  n avez , en  effet , pà 
connoître , quoiqu’il  entre  aux  Etats , 
comme  membre  de  la  Noblefîe;  attendu 
qu’il  eft  a Paris  depuis  plus  de  quinze 
ans  a la  pourfuite  d’un  grand  procès. 
Les  Terres  de  feu  fon  père*  le  Comte 
de  B***,  ayant  été  faifies , fous  je 
ne  fçais  quel  fondement , par  les  Gens 
d’affaires  de  feu  Monfeigneur  le  Duc 
d 'Orléans  Régent,  & très -mal  dé- 
fendues par  le  Tuteur  du  jeune  Comte, 

, jl  a pris  le  parti,  dès  l’inftant  qu’il  a 
pu  difpofer  de  lui-même , de  venir  à 
Paris  en  folliciter  main -levée.  Mais 
Toit  qu’il  ait  été  mal  fèrvi,  Toit  que 
fes  droits  ne  foient  pas  aufîi  clairs  qu’il 
le  penfe  , il  n’a  pu  jufqu’ici  parvenir, 
non-feulemenf  à la  faire  juger,  mais 
même  à faire  mettre  la  procédure  en 
état  de  recevoir  aucune  efpèce  de  dé* 
cifion.  Son  malheur  eft , dit-on  , d’avoir 
affaire  à trop  forte  partie;  & je  craini 
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bien  qu’enfin , à bout  de  fes  reflources , 
il  ne  fe  trouve  forcé  de  retourner 
vivre  chez  fes  parens  dans  la  pro- 
vince. » 

Ce  récit , n’ayant  fait  qu’ajouter  k 
l’intérêt  qu’avoit  déjà  infpiré  Je  Comte 
a l’Editeur , celui-ci  chercha  & trouva 
fi  bien  les  occafions  de  l’en  convaincre, 
qu’il  ne  tarda  pas  à s’acquérir  toute  fa 
confiance. 

Un  jour  que  ce  dernier  venoit  d’é- 
chouer de  nouveau , dans  une  tentative 
très-coûteufe  , dont  on  l’avoit  flatté 
que  dépendoit^e  fuccès  de  fes  pour- 
fuites  , & qu’il  déploroit  tout  ce  que 
fon  fort  avoit  de  cruel  & d'humiliant 
pour  lui.  Mon  cher  Comte,  (inter- 
rompit l’Editeur  , auffi  touché  qu’il 
l’étoit  lui  -même)  croyez-vous  le  Prince 
vraiment  inftruit  de  votre  affaire? 

Hélas  ! ( dit-il  ) j’ai  tout  employé 
jufqu’ici  pour  parvenir  a ce  but , dont 
je  fentois  toute  l’importance.  Ee  ca- 


Digitized  by  Google 


y 2 PIECES 

raétère,  ainfi  que  la  piété  connue  de 
M.  le  Duc  d’' Orléans  d’aujourd’hui , 
me  garantiflbient  tout  ce  que  j’en 
croyois  pouvoir  attendre , fi  je  pouvois 
parvenir  jufquà  lui.  Mais  toutes  mes 
démarches , &.  toutes  les  proteélions 
que  j’ai  pu  faire  agir  , n’ont  fervi  quà 
me  convaincre  que  fon  Confeil , abu- 
fant  de  la  confiance  qu’il  lui  accorde, 
& fur-tout  depuis  fes  fréquentes  re- 
traites à Sainte-Geneviève  y je  devois 
renoncer , à cet  egard  f a toute  efpece 
d’efpérance  1 . 

Après  unjmoment  cjf  filence,  de  la 
part  de  l’Editeur  : . . . Laiflez-nloi 
( repliqua-t-il)  le  loifir  d’y  rêver  jufqu’k 
demain , que  je  vous  attends  à dîner  ? 
Peut-être  ferai-je,  allez  heureux  pour 
vous  prouver  combien  fenfiblement 
votre  fituation  me  touche. 

Tenez  ? pauvre  plaideur  opprimé, 
( lui  dit  l’Éditeur  , au  moment  que  le 
Comte  entroit  ches  lui  ) voici  ce  que 
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la  nuit  & vous  m’avez  infpiré , & 
qu’après  réflexion  faite  , je  viens  dç 
jetter  fur  le  papier.  . .lifez? 

A Monseigneur 
LE  DUC  D’ORLÉANS,  &c.  &c; 

« Un  Gentilhomme , dont  le  nom 
9 peut  n’être  pas  inconnu  de  Mon- 
» feigneur  , c’eft-à-dire  le  Comte  de 
9 B*** , &.  dont  la  Maifon , de  tous  les 
» tems  , entre  aux  États  d'Artois 
» languit  depuis  nombre  d’années  à 
» Paris  , à la  pourfuite  d’un  Procè* 
» qu2il  a le  malheur  d’avoir  avec  Mon- 
» feigneur  , ôc  dont  les  Gens  d’affaires 
» qui  ont  l’honneur  de  le  fervir,  ont 
» plus  que  probablement  intérêt  de 
» faire  retarder  le  rapport. 

» Il  ne  s’agit  pourtant  pas  de  moins 
» que  de  toute  la  fortune  du  Suppliant,1 
» auquel  un  aufîi  long  que  difpendieux 
» féjour  à Paris , efl  fur  le  point 

Tome  V.  D 
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» d’interdire  toute  efpèce  de  reffource.  >> 
» Sur  quoi  très-intimement  convaincu 
5»  qu’un  grand  Prince  , & à tous  égards 
» fi  digne  de  letre  , ne  fauroit  fe 
y>  croire  offenfé  de  la  très -humble  &. 
y refpeéfueufe  Requête  du  Suppliant; 
T puifqu’il  borne  fes  vœux  à demander , 
» pour  toute  grâce  à Monfeigneur , de 
» vouloir  bien  donner  fes  ordres  aux  gens 
» de  fon  Confeil , pour  . que  l’affaire 
» dont  il  s’agit  y foit  difcutée  en  fa 
» préfence  , ainfi  qu’en  celle  de  l’A- 
- » vocat  du  Suppliant , qui , quels  que 
» puiffent  être  fes  droits , s’oblige , par 
y>  le  préfent  Placer , a les  foumettre 
» a la  décifion  de  Monfeigneur  même.  » 
Ce  qu’il  ligne , en  conféquence , 

A Paris  y U 

■ Ah  , Monfieur  ! ( s’écria  le  Comte 
après  avoir  lu)  croyez- vous  en  effet, 
que  je  puiffe  rifquer  ? . , . Quoi  ? (lui 
dit  en  l’interrompant  l’Editeur)  que  le 
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Prince  n’abufe  de  vos  offres  ? • . . Le 
pourroit-il  ? le  pourriez-vous  feulement 
préfumer  ?...  Songez  , Monfieur  le 
Comte  , que  votre  procès , de  votre 
propre  aveu , ne  fera  jamais  jugé  l 
Qu’il  eft  par  confe'quent  fenfé  perdu 
pour  vous  ?...  Que  le  Prince , étant 
aufli  jufte  que  religieux , ne  peut  qu’être 
aulfi  fenfîble  a votre  fituation  , que 
touché  de  la  noble  confiance  que  vous 
jnfpire  fon  caraélère  connu? . • . Ma  feule 
crainte  , à votre  place , feroit  que  ce 
Placet , ainfi  que  beaucoup  d’autres  déjà 
donnés  de  votre  part , ( mais  non  pas 
de  l’efpèce  de  celui-ci  ) ne  pût  par- 
venir jufqua  lui. . .Mais  à cela,  je  vous 
réponds  d’une  voie  affez  sûre  pour 
vous  tranquillifer  à cet  égard. , .Vous 
favez  , probablement , tout  ce  que  peut 
fur  ce  Prince  l'Abbé  ***  ? c’e^fcui-même 
qui  s’en  chargera  ; c’eft  lui  qui  le  lui 
remettra  en  main  propre.  Et  fans  vous 
dire  comment  je  m’y  prendrai  pour  l’y 
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faire  confentir , qu’il  vous  fuffife , pour 
le  moment,  que  je  m’engage,  d’honneur, 
à m y employer  de  tout  mon  pouvoir  , 
& peut-être  un  peu  mieux  que  je  ne 
ferois  pour  moi-même. . .Ainfi,  prenez 
cet  écrit  ? re'fléchiffez  ; méditez  a loilir 
fur  fon  contenu , jufqu  a demain  matin. 
Allons  dîner;  & jufques-là  3 qu’il  n’en 
foit  plus  parlé. 

Le  lendemain , le  Comte  , après 
avoir  remis  à l’Éditeur  le  Placet  , 
tranfcrit  & ligné  , en  l’accahlant  des 
témoignages  de  fa  reconnoiffance;  celui- 
ci  le  quitta  pour  aller  accélérer  fon 
affaire,  &.  ne  rentra  chez  lui  qu’avec 
la  certitude  que  l'écrit  feroit  remis  au 
Prince  & vivement  appuyé. 

Mais  qu’on  fe  peigne  la  furprife  &; 
la  joie  du  Comté,  lorfque  deux  jours 
après , il  ^üit  venir  chez  lui  l’Abbé  ***, 
qui  l’invite  à le  fuivre  dans  l’inftant 
même  a Sainte-Geneviève  , où  il  fe  voit 
accueilli  d’un  air  auffi  affable  que  com-* 
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patiffant  : « Vôtre  Placetj  M.le  Comte,  ^ 
( lui  dit  le  Prince  ) » me  prouve  plus 
» que  jamais  combien  les  Grands  font 
» à plaindre,  d’être  forcés  de  ne  voir 
» fouvent  que  par  les  yeux  d’Autrui  ! 

» Pour  vous  prouver  autant  qu’il  eft 
» en  moi,  à quel  point  je  fuis  touché 
2 de  votre  fort  , je  viens  d’ordonner 
» que  votre  affaire  foit  , dans  la  hui- 
» taine-,  mife  en  état  d’être  envoyée 
» & recommandée  de  ma  part  au 
» Rapporteur  ; en  attendant  que  j’aille, 
>>  conjointement  avec  vous , en  folliciter 
» l’expédition  la  plus  prompte.  C’eft 
» le  moins  que  je  doive  à tout  ce  que 
*>  vous  avez  fi  long-tems  fouffert.  Ainfi  , 
» recèvez-en  ma  promeflë  , & foyez 
» sûr  que  je  la  tiendrai.  » 

C’eft  en  effet  c;  qui  fut  exécuté; 
& de  façon  que  le  Comte  de  B*** 
fut  non-feulement  remis,  par  Arrêt, 
en  pofTefîion  de  la  Terre  de  F*¥¥, 
ainfi  que  de  deux  autres  Terres  dans 
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^Jes  ArM**  , dont  la  valeur  etoit  con- 
fidérable;  mais  que  le  Prince,  en  outre, 
fut  unanimement  condamné  à la  refti- 
tution  des  fruits  & levées  provenans 
de  ces  mêmes  terres , a compter  du 
jour  de  Tinjufte  faifie  qui  en  avoit  été 
faite. 

Nous  croyons , pour  mettre  le  comble 
a.  la  gloire  fi  bien  due  à ce  Prince  , 
devoir  ajouter,  que  lui-même,  après 
avoir  remarqué  qu’en  fa  qualité  de 
Prince  du  Sang  , il  n’avoit  pas  été 
condamné  aux  dommages  &.  intérêts  , 
ainfi  que  l'eut  été  tout  autre  , il  voulut 
abfolument  en  indemnifer  le  Comte. 

N.  B.  C’eft  à propos  de  cet  événe- 
ment fingulier,  que  l’Editeur  fit,  dans 
le  tems , le  quatrain  Suivant  : 

Il  fouffrit  quinze  ans  , & tint  bon  , 

Contre  une  ligue  peu  commune  ! . . .' 

— Qui  donc  lui  rendit  fa  fortune? 
s—  Bon  droit,  patience,  & Bourbon. 
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ÉTRANGE  . 

SOULEVEMENT  POPULAIRE, 
Arrivé  en  Angleterre , en  1382.. 
FRAGMENT  HISTORIQUE. 

« Quand  le  peuple  eft  paifible, 
( dit  la  Bruyère  ) » on  ne  voit  pas 
» par  où  le  calme  en  peut  fortir;  & 
S»  quand  il  eft  en  mouvement  , on  ne 
» comprend  pas  comment  le  calme 
» peut  y rentrer.  » 

L’Angleterre  jouifloit  en  138a  de  la 
paix  la  plus  profonde  , lorfque  la 
brutale  infolence  d’un  fimple  Commis, 
produifit  1 étincelle  d’un  embrâfement, 
dont  les  fuites  menaçoient  non-feule- 
ment la  vie  de  tous  les  Grands  & des 
Notables  du  Royaume  , mais  la  per- 
sonne du  Souverain  même. 
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Un  impôt  établi  par  le  Roi  Richard  il 
en  fut  la  caufe.  La  femme  du  nommé 
W' at-HiHierd  ou  Tyler , Couvreur  du 
Comté  de  Dartford au  Comté  de  Kent t 
eioit  convenue  de  le  payer  pour  fon 
mari , pour  elle  , & pour  fes  domefti- 
ques  ; mais  prétendoit  que  fa  fille , à 
peine  âgée  de  douze  ans,  n’étoit  pas  dans 
le  cas  de  la  Loi.  Sur  quoi  le  Commis , 
chargé  de  ce  recouvrement  , s’étant 
mis  en  devoir  de  s’atfurer  par  lui-même , 
quelle  n’étoit  plus  un  enfant,  ainfi  qu’il 
avoit  déjà  eu  la  témérité  de  le- faire 
dans  quelques  autres  villes  ; la  mère  , 
en  fureur , invoqua  , à grands  cris , le 
fecours  du  voifinage,  pour  demander, 
vengeance  de  l’outrage  fait  à fa  famille. 

Au  bruit  que  caufoit  cet  efclandre, 
le  père  dç  l’enfant , qui  racommodoit 
la  couverture  d’une  maifon  voifine  , 
apprend  ce  qui  fe  pafie  , quitte  fon 
ouvrage  , accourt  chez  lui  la  rage  dans 
le  cœur,  8c  demande  au  Commis  de 
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quel  droit  il  avoit  ofé  mettre  la  main 
fur  fa  fille  ? Celui-ci  non-feulement 
répond  avec  arrogance  , mais  fe  met 
en  devoir  de  le  frapper.  Mais  le  Couvreur 
évite  le  coup  , & d’un  de  fes  outils 
lui  fend  la  tête  ; le  peuple  applaudit 
à fon  courage , & jure  de  le  défendre 
envers  &.  contre  tous.  A partir  de  ce 
moment , le  Couvreur , toujours  envi- 
ronné de  fes  défenfeurs , en  voit  fi  bien 
grofîir  le  nombre  , que  peu  de  jours 
après , il  fe  trouve  à la  tête  de  plus 
de  cent  mille  hommes  , qui  le  recon- 
noiffent  pour  Chef , jurent  la  perte  de 
tous  les  Fermiers  & Collecteurs  d im- 
pôts , de  tous  les  gens  de  Loi , & en 
général  de  tout  ce  qu’ils  trouveroient 
de  gens  fachant  lire  & écrire  ; de  façon 
que  tout  homme  arrêté  par  eux , & 
qui  pour  fon  malheur  avoit  une  écri- 
toire  dans  fa  poche  , étoit  sûr  d’avoir 
aufîitôt  la  tête  coupée. 

Le  Roi,  bientôt  «informé  de  l’épou- 
' D Y 
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vante  querépandoit  par-tout  ces  furieux^ 
étoit  d’avis  d’aller  lui -même  à leur 
rencontre , pour  s’expliquer  avec  leurs 
Chefs , mais  en  fut  détourné  par  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery.  Ce  qui  étant 
venu  à la  connoiflance  des  rebelles , 
ils  jurèrent  de  l’en  punir;  & confé- 
quemmenf  marchèrent  droit  a Londres, 
oh  ils  arrivèrent  fans  qu’il  fût  polîîble 
au  Lord  Maire  de  leur  en  fermer  les 
portes.  Le  peuple , au  contraire  , les 
accueille  avec  d’autant  plus  de  confiance, 
qu’il  partageoit  leur  haine  contre  ceux 
dont  ils  fe  plaignoient  ; que  ces  pré- 
tendus Réparateurs  des  torts  ne  pré- 
voient rien  qu’en  payant  , & qu’ils 
faifoient  mourir  ceux  d’entr’eux  qui  fe 
rendoient  coupables  des  moindres  excès. 
Après  avoir  brûlé  le  Palais  du  Duc  de 
Lancafire , le  plus  bel  édifice  qu’il  y 
eût  à Londres  ; de  peur  qu’on  ne 
l’imputât  au  defir  de  le  piller,  ils 
firent  publier  quff  étoit  défendu , fous 
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peine  de  la  vie,  de  s’en  approprier  la 
moindre  chofe  , & de  faire  aucun  autre 
ufage  de  l’argenterie  immenfe  qui  s’y 
trouvoit,  que  de  la  mettre  en  morceaux, 
& de  la  jetter  dans  la  Tamife.  S’étant 
même  apperçu  que  l’un  d’entr’eux  en 
cachoit  une  pièce  dans  fa  chemife,  il 
fut  jette  au  feu  dans  l’inftant  même. 
Ils  livrèrent  également  aux  flammes 
tous  les  livres  & papiers  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  Bibliothèque  du  nouveau 
Temple,  où  Iogeoient  un  grand  nombre 
de  gens  de  Juftice  , 6c  détruifirent 
beaucoup  de  maifons  appartenantes 
aux  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 
Ils  auroient  fait  fubir  le  même  fort  à 
la  Tour  de  Londres , <i  le  Roi,  qu’ils  en 
avoient  fait  menacer,  n’eût  pas  con- 
defcendu  à venir  lui-même  pour  en- 
tendre leurs  propofitions. 

Lorfque  ce  Prince  parut,  les  portes 
de  la , Tour  ayant  été  ouvertes , ils  y 
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entrèrent  tous,  pêle-mêle,  avec  fes 
gardes  & fa  fuite. 

La  garnifon  de  cette  forterefle,  qui 
étoit  de  douze  cens  hommes , tant  Gens- 
d’Armes  qu’Ârchers , n’ofa  rien  entre- 
prendre contre  eux;  ils  alloient  & 
venoient  par-tout  librement , les  uns 
d’un  côté  , les  autres  de  l’autre , fans 
même  obferver  s’ils  ri étoient  point  en 
trop  petit  nombre  pour  leur  sûreté. 
Ils  entroient  jufques  dans  la  chambre 
du*  Roi  avec  leurs  armes.  Quelques-uns 
poufsèrent  l’infolence  jufqu  a fauter  fur 
fon  lit , à s’y  rouler,  & tenir  à la  Reine 
mère  les  propos  les  plus  indécens. 
Pendant  ce  tems-là , les  autres  cher- 
choient  l’Archevêque  de  Cantorbery , 
qui,  n’ignorant  pas  leur  projet  fur  fa 
vie , avoit  pafle  la  nuit  en  prières , & 
avec  fon  Confefleur.  Ils  le  trouvèrent 
dans  fa  Chapelle,  où  l’on  venoit  de  lui 
dire  une  Meffe,  à laquelle  il#  avoit 
communié.  Ils  l’en  arrachèrent,  & le 
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traînèrent  jufqu’al’efplanade  delà  TourK 
La  foule  des  rebelles  qui  l’entouroit 
étoit  prodigieufe  ; ils  avoient  tous  l’épée 
nue  à la  main  , comme  s’ils  eulTent 
voulu  lui  donner  mille  morts  ; ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  les  haranguer 
• en  ces  termes  : « Je  fuis  votre  Ar- 
» chevêque  , mes  enfans  , & non  pas 
» un  traître.  Qu’ai-je  donc  fait  pour 
» mériter  de  pe'rir  de  la  forte?...# 
» Prenez -y  bien  garde  , mes  chers 
» frères  ! fi  je  meurs  par  vos  mains , 
» ce  forfait  ne  reftera  pas  impuni  ; 
» 6c  toute  l’Angleterre  fera  mife  en 
» interdiction  ! « Cela  n’empêcha  pas 
qu’on  ne  lui  tranchât  la  fête  , qui  fut 
à Imitant  même  attachée  fur  le  pont 
de  Londres.  Us  firent  le  même  traite- 
ment au  grand  Tréforier,  k un  Moine 
Francifcain , qui  étoit  Confefleur  du  Roi, 
6c  à un  ancien  Lord  Maire. 

Leur  cruauté  s’étendit  jufques  fur 
les  étrangers , fur-tout  fur  les  Flamands  ^ 
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& pour  les  reconnoître , ils  faifoient 
prononcer  à ceux  qu’ils  foupçonnoient 
tels  , deux  mots  Anglais  , qui  ont 
beaucoup  de  reffemblance  avec  deux  mots 
de  la  langue  Flamande  , qui  rendent 
la  même  idée , & cependant  ont  un  Ton 
différent  : ce  qui  fait  qu’il  eft  très- 
difficile  aux  Flamands  de  les  prononcer 
à la  manière  Ànglaife.  Ces  deux  mots, 
en  Anglais,  Bread  and  Cheefe , & en 
Flamand  , Brod'  an  Kafe , lignifient , 
du  Pain  & du  Fromage.  Dès  qu’on 
ne  les  prononçoit  pas  affez  bien  à leur 
gré,  ils  pouffoient  auffitôt  de  grands  cris, 
arrachoient  le  bonnet  du  malheureux , 
& lui  enlevoient  la  tête.  * 

Dans  les  entrevues  que  le  Roi  leur 
accorda , ils  lui  dirent  en  face , qu’il 
s’étoit  laiffé  mal  gouverner;  & que 
déformais , il  faudroit  bien  qu’il  fe 
fournît  à mettre  les  chofes  fur  un 
meilleur  pied. 

Le  Roi  ayant  fini  par  leur  de* 
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mander  une  fufpenfion  d’armes , ceux 
du  Comté  à'EJJex  y ayant  confenti, 
s’en  retournèrent  chez  eux.  Il  fit  inu- 
tilement la  même  propofition  à ceux 
du  Comté  de  Kent , parce  que  Wat-* 
Tyler , qui  étoit  à leur  tête,  infiftoit 
fur  des  demandes  préliminaires  que  le 
Roi  ne  pouvoit  accorder.  Il  vouloit 
d’abord  que  ce  Prince  lui  donnât  une 
Commiiïion  pour  faire  couper  la  tête 
à tous  les  gens  de  Loi.  On  affuroit 
même  qu’il  avoit  juré  , en  portant  la 
main  fur  fes  lèvres , qu’il  n’y  auroit 
plus  d’autres  Loix  en  Angleterre  que 
celles  qu’il  auroit  faites. 

Sir  John  Newton  , étant  venu  de 
la  part  du  Monarque  lui  dire  de  fe 
rendre  auprès  de  lui , en  lui  repréfentant* 
qu’il  feroit  peu  convenable  qu  ’il  fe  fît 
trop  attendre;  cet  audacieux  lui  répondit, 
fièrement , que  rien  ne  prefloit,  & qu’il 
s’y  rendroit  quand  il  le  jugeroit  à 
propos. 
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Lorfqu’enfin  il  parut  devant  le  Roi  * 
il  s approche  fi  près  de  ce  Prince  , que 
les  têtes  de  leurs  chevaux  fe  touchoient. 
« Sire  Roi,  (lui  dit -il)  vois-tu  tout 
» ce  monde  la-bas  ? — » Sans  doute  , 
( répondit  le  Roi  ) » & que  s’enfuit-il  ? 
■ — » Que  tous  ces  gens-là  font  à mes 
» ordres,  & qu’ils  m’ont  juré  de  m’être 
» dévoués  jufqu’à  la  mort , ainfi  que 
» de  faire  tout  ce  que  je  leur  com- 
» manderai.  — » A la  bonne  heure! 
» mon  ami.  . .Mais. . . — » Mais  je  te 
» déclare  qu’ils  ne  fe  retireront  point, 
» que  tu  ne  leur  aies  donné  les  Chartres 
» qu’ils  demandent.  » 

Richard  eut  beau  lui  dire  qu’il  en 
# avoit  ordonné  l’expédition  ; cette  pa- 
role ne  fatisfit  point  le  Rebelle.  Il  trouva 
même  mauvais  que  Sir  John  Newton 
qui  portoit  l’épée  du  Roi,  fût  à cheval 
en  fa  préfence , & voulut  le  frapper 
de  fon  poignard,  en  l’appellant  traître. 
Le  Chevalier  lui  ayant  répondu  qu’il 
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en  avoit  menti  , & tirant  auffi  fon 
poignard  3 Ji^at-Tyler , furieux  de  ce 
que  cela  fe  palfoit  devant  les  gens  de 
fa  fuite , voulut  fe  jetter  fur  Sir  Newton. 
Mais  le  Roi  , qui  craignoit  pour  les 
jours  de  fon  Écuyer  , lui  ordonna  de 
defeendre  de  cheval , &.  de  remettre 
fon  poignard  a Tyler. 

L’infolent  , voulant  alors  avoir  auffi 
l’épe'e , Newton,  lui  répondit  «.  que 
» c’etoit  l’épe'e  du  Roi , & qu’il  n’étoit 
» pas  digne  de  la  toucher  < . . &.  fi  nous 
V étions feuls,  (ajouta^i-il  ) tun’oferois 
» m’en  faire  la  propofition  ? » Je 
» n’oferois  ? ( répliqua  Tyler  ) Eh 
y>  bien  , -j’oferois  davantage  : car  je 
» jure  de  ne  point  manger  que  je 
» n’aie  fait  fauter  ta  tête.  » En  difant 
ces  mots  , il  fe  difpofoit  à fondre  fur 
ce  brave  Chevalier.  Mais  dans  ce  mo- 
ment , on  vit  arriver  le  Lord  Maire 
de  Londres  , homme  plein  d’amour 
pour  fon  Roi , d’une  valeur  éprouve'e. 
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& qui  en  vouloit  à Tyler , de  ce  qu’il 
avoit  détruit  les  Maifons  de  Débauche 
qu’il  avoit  affermées  aux  Flamands , 
qui  exerçoient  alors  dans  Londres  ce 
honteux  trafic.  Le  Lord  étoit  fuivi  d’un 
grand  nombre  de  Chevaliers  & d’E- 
cuyers,  qui  venoient  pour  prêter  main*' 
forte  au  Monarque. 

« Monfeigneur  , ( s’écria  - 1 - il , en 
parlant  à ce  Prince)  s»  il  feroit  auffi 
» honteux  qu’inoui,  qu’un  fi  valeureux 
» Chevalier  fût  lâchement  affaffiné  en 
» préfence  de  fun  Souverain.  Il  faut 
» le  fecourir,  & punir  cet  infolent 
a>  Rebelle.  » 

' Le  Roi , quoiquè  très-jeune  encore , * 
encouragé  par  le  propos  du  Maire , 
lui  ordonna  d’arrêter  le  coupable.  Celui-ci 
fond , à ces  mots } fur  Tyler , lui 
applique  fur  la  tête  un  fi  furieux  coup 
de  la  maflè  qu’il  portoit  , qu’il  le 


? Il  n’avoic  que  dû-huit  ans. 
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renverfe  de  defliis  fon  cheval , & le 
fait  tomber  fur  le  carreau , fans  con-  ' 
noiffance.  La  multitude  de  la  fuite  de 
cet  homme , remplit  alors  l’air  de  fes 
cris  le  Roi  la  voyoit  prête  à lancer 
fur  fa  troupe  une  grêle  de  flèches  \ 
lorfque , marchant  brufquement  à eux  : 

» Qu  allez-vous  faire  , mes  amis?  (s’é- 
cria-t-il ) » voulez-vous  tuer  votre  Roi,  # 
» pour  venger  la  mort  d’un  fcélérat 
» qui  vous  trompoit  ?. . .Faites  mieux? 
(ajouta-t-il)  » prenez-moi  pour  votre 
ÿ Chef  ? je  promets  de  vous  accorder 
» tout  ce  qui  vous  a mis  dans  le  cas 
i>  de  prendre  les  armes.  » 

Frappés  de  la  noble  hardieffe  de  ce 
jeune  Prince  , & défarmés  par  fes 
promeffes,  tous  obéirent  à l’inftant  même, 

& fe  remirent  en  route  pour  leur 
province. 

Ce  qui  ne  paroîtra  pas  moins  fur- 
prenant  , c’eft  que  le  Monarque  leur 
tint  parole , & rejetta  avec  une  efpèce 
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d’indignation  le  cônfeil  que  lui  donne* 
rent  fes  Courtifans , d’en  faire  mourir 
au  moins  quelques-uns  , pour  fervir 
d’exemple  à ceux  qui  pourroient  être 
tentes  de  les  imiter. 

Avant  que  de  rentrer  dans  Londres, 
il  créa  Chevalier  le  brave  & fidèle 
I/ord  Maire  , & voulut  que  cette 
^ dignité' , en  ipémoire  de  l’aéîion  de 

celui-ci,  fût  le  partage  de  fes  fuccefleurs  ' ■ 
dans  la  même  place. 

Lorfque  la  Reine  fa  mère , après 
ce  fuccès  inefpéré  , accourut  au- 
devant  du  Roi  pour  l’en  féliciter  : 

« Ah  ! beau  fils  ! ( lui  dit-elle  ) que 
y vous  m’avez  aujourd’hui  caufé  d’in- 
» quie'tudes  ! — ■ » Je  le  crois , Madame  ; 
(répondit-il)  » mais,  réjouifions-nous, 

» & rendons  grâce  à Dieu , car  j’ai 
y recouvré  mon  héritage , qui  couroit 
» grand  rifque  d’être  perdu  pour 
» nous  ! » 

Pour  éternifer  la  mémoire  d’un  évç- 
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nement  ii  glorieux  pour  la  ville  de 
Londres,  il  ordonna  qu’un  poignard 
leroit  ajouté  dans  h quartier  dextre 
de  l’écu  des  Armoiries  de  cette  Capitale. 

Lorfqu’on  interrogea  les  autres  Chefs 
de  la  Rébellion  , qui  fur  la  parole  de 
Richard  étoient  reliés  auprès  de  lui , 
ils  avouèrent  unanimement , que  leur 
delïein  avoit  été  de  tuer  le  Roi  & tous 

f 

fes  Courtilans , ainlî  que  les  Evêques, 
les  Moines , les  Chanoines,  les  Curés, 
fur-tout  les  gens  de  Loi , de  quelque 
efpèce  qu’ils  furent , & que  les  Reli- 
gieux mandians  étoient  les  feuls  qu’il$ 
eulfent  réfolu  d’épargner. 


jfV.  B.  Un  ancien  Hiftorien  du  règne 
de  Richard  II , dit  que  ce  fut  un 
mauvais  Prêtre  , nommé  John  Bail , 
àuffi  mécontent  des  gens  de  Loi  que 
du  Clergé  , qui  anima  contre  eux  la 
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populace  , e'galément  mëcontente  des 
Seigneurs  & des  Maltotiers  ; & que 
le  rëfrain  ordinaire  de  fes  Seimons 
fanatiques  étoit  : 

Quand,  pire  Adam  labourait. 

Et  que  fon  Éve  filoit  , 

Qui j lors.  Gentilhomme  étoit i. 
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CHANSON  SATYRIQUE. 


Jl  ontenelle  , ayant  été  reçu  à 
l’Académie  Françaife  en  1 6} i , à la  place 
de  M.  de  Villayer , Conseiller  d’État* 
Madame  Déshoulières , qui  n’étoit  pas 
alors  de  fes  amies  , fit  la  Rélation 
fuivante  de  ce  qui  fe  pafla  à fa  réception  ^ 
fur  l’Air  : Pierre  Bagnolet . 

Or  écoutez  , noble  AflîfUnce , 

Ce  qu’à  l’Académie  on  fit 
Dans  la  mémorable  féance , 

Où  l’on  reçut  un  bel  Efpritï 
Ce  qui  fut  dit , ce  qui  fut  dit 
Par  ces  Modèle»  d’Éloquence  t 
A bien  mérité  d'être  écrit. 

Quand  le  novice  Académique 
Eut  falué  bien  humblement , 

D’une  Normande  Rhérorique 
Il  commença  fon  compliment , 

Où  fortement  . , , {bit,) 

De  fa  nobleffe  Poétique  , * 

Il  fit  un  long  dénombrement. 

* IL  parla  fort  (iu  long  de  fes  Oncles  4 MI^x 
Corneille, 
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Corneille  , difeur  de  nouvelles , 

Support  du  Mercure  galant , 

Loua  fon  neveu  Fontanelle  * ** , 

Et  vanta  le  prix  excellent 

De  fon  talent  . . . {bis.) 

Peu  fatisfait  c}es  bagatelles 
Qu’il  dit  de  lui  douze  fois  l’an 

Doyen  de  pefance  figure  ***. 

Qui  trouvez  le  fujet  fort  beau. 

De  parler  des  Rois  en  Peinture  , 

Et  d’apoftropher  leur  Tableau. 

Ah  , qu’il  fait  beau  !...  ( bis,  ) 

Te  voir  en  cette  humble  pofture , 
paire  à Louis  le  pied  de  Veau  ! **** 

Si  tu  ne  favois  pas  mieux  faire, 

Lavau  *'■*'*,  falloit-il  t’imprimer? 

Ne  fors  point  de  ton  cara&ère,  1 
Contentes-toi  de  déclamer  ; 

San?  préfumer  ...  ( bit.  ) 

Que  ton  ignorance  grolpère , 

Sur  le  papier  pût  nous  charmer, 


* Thomas  Corneille,  qui  fc  trouvoit  chargé  de  la 
JRéponfe  au  difeours  de  M.  de  Fontenelle. 

**  Dans  le  Mercure. 

***  Charpentier. 

****  yqu  Portrait  de  Louis  XIV. 
f"‘*  Ll  lij'oit  bien  j & écrivoit  mal. 

Entêté 
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Entêté  de  Ton  faux  fyflêtne  , -, 

Perrault , Phiiofophe  mutin  , 

Difcourut  d’une  force  extiême M 
Et  coiffe  par  fon  Averti»  , • _ _ 

Fit  le  Lutin  . . . (bis.  ) 

Pour  prouver  clairement  lui-même, 

Qu  ii  ne  favoit  Grec  mi  Latin, 

. 

Soyer  , le  Clerc  * j couple  inutile , 

Grands  Maffacreurs  de  Hollandais  3 
Porteurs  de  Madrigaux  en  ville. 

Moitié  Galcons,  moitié  François; 

Vieux  Albigeois  . „ , ( bis.  ) 

Allez  exercer  votre  ftyle , 

Près  du  luccefleur  d’Henri  trois. 

I 

• •.  . 

Touchant  les  vers  de  Benferade  j 
Ôn  a fotc  long-tems  d'Tputc 
Si  c’eil  louange  ou  pafquinade  : 

Mais  le  bofi-honnue  eft  fort  baiffe. 

Il  ell  paffè  . . , ( bis,  ) 

Qu’on  lui  chante  une  Sérénade  , 

De  RequieJ'cat  in  Face  ! 


fi  * » 


.*  Mauvais  Auteurs  Tragiques, 

J'orne  r.  fe 
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Or , prions  la  Vierge  Marie  t 
Et  tous  les  Saints  du  Paradis, 

Que  du  Corps  de  l’Académie 
Tous  ignorans  foient  inrerdits , 

Comme  jadis  , . . 

Quand  Richelieu  , ce  grand  génie , 

Prit  les  premiers  quatre  fois  dix  ï 

Am.  s.  tt. 

N.  B.  Cette  Pièce  neft  (dit-on) 
imprimée  , ni  dans  les  Œuvres  de 
Madame  Déshouliéres  a ni  ailleurs. 


ÉPI GRAMME 
SUR  le  Curieux  impertinent , 
"s  de  Destouches . 


Ofi  repréfente  maintenant, 

Le  Curieux  impertinent. 

Pour  moi , j’ai  vu  la  Pièce,  & j’ofe  en  être  Arbitre} 
Voici  ce  que  j’en  crois  de  mieux  : 

Pour  la  voir  une  fois , on  n’-eft  que  Curieux  ; 

Mais  qui  la  verra  deux , en  remplira  le  Titre» 

o 
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VERS  DE  J.  B.  ROUSSEAU , 

CONTRE 

OUDART  DE  LA  MOTTE, 


La  Motte  , par-tout  vous  brillez , 
Vous  primez  , vous  éteincellez  : 
Prenez  ceci  pour  une  Fable  ; 

Mais  vous  ignorez  la  beauté 
D’un  conte  galant , vif,  aimable  : 
Prenez  ceci  pour  Vérité. 


- E i 
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lettre 

D'une  jeune  Demoifelle  du  Mpndç  , 
nommée  Pauline,  à M.  de  ***, 
père  de  fon  Amant  , quil  avoit 
fait  enfermer  y dans  la  crainte  quil 
ne  fe  déshonnorât  en  l'èpoufantj 


M O N 


SIEUR, 


Votre  fils  m aimoit , & je  l’aimois 
beaucoup  moi-même.  Vous  avez  craint 
que  cette  vive  inclination  ne  fini* 
par  le  déshonnorer  ; & cette  crainte 
a fuffi  pour  vous  rendre  à fon  egard 
plus  barbare  quil  n’eft  peut-être  permis 
à un  père  de  l'être.  Je  croirois  letre 
encore  plus , Monfieur , fi  je  ne  prou, 
vois  a cet  objet  chéri  que  fon  bonheur 
i toujours  été  J unique  but  de  fon  Amie, 
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Sa  captivité  doit  celTer , au  moment 
où  vous  apprendrez  que  je  ne  fuis  pli  s : 
j’ai  pris  une  route  sûre  pour  arriver 
promptement  au  tombeau.  Voici  les 
derniers  caractères  que  je  trace;  & je 
charge  une  Amie  d’y  joindre  mon 
Extrait  mortuaire.  C’efî:  vous , Monfieur, 
qui  m’avez  tuée  : je  ne  vous  le  reproche 
point.  Lifez  ceci  , de  fang  froid , 
comme  je  vous  l’écris.  Rendez  la  liberté 
à votre  fils  , rendez-là  lui  générale- 
ment ; & n’empoifonnez  pas  ce  don , 
en  lui  apprenant  tout  ce  qu’il  m’a  ççûte^ 
Il  ne  le  faura  peut-être  hélas  ! qua 
trop  tût , & comme  je  me  fuis  punie 
pour  lui  feul , d’un  attachement  qui  ne 
pouvoit  finir  qu’avec  mes  jours. .... 
Celui-ci  eft  le  dernier  de  l’infortunée 

P A U L I N s. 

Le  1785. 

N.  B.,  Cet  étrange  & tragique  évé- 
nement a pafîe  pour  être  très-vrai  • 

E iij 
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& cette  Lettre,  en  conféquence,  a 
beaucoup  courru  , tant  manufcrite 
qu’imj>rimée. 

L’Editeur  de  ce  Recueil , auilî  rempli 
d’admiration  que  de  pitié  pour  cette 
intéreflante  & regrettable^  fille  , a cru 
devoir  à fa  mémoire  l’Epitaphe  fui- 
vante  : ; 

Mortelle  au-deffus  du  fcandale  3 
Qu’a  ton  être  attachait  la  loit 
Ah  ! Pauline  ! quelle  Veftale 
Fut  plut  regrettable  que  toi  ? 
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ANECDOTE  HISTORIQUE 

ET  PLAISANTE. 


J e Am  i>u  Bouchet  , dans  Tes 
Annales  d'  Aquitaine* , dit  qu’en  Octobre 
1533  , au  tems  de  l’entrevue  de  Fran- 
çois premier , avec  le  Pape  Clément  VII y 
à Marjeille  y trois  Dames , vertueufes , 
chajles  & dévotes  , belles  & honnêtes 
V euves  , fprièrent  M.  d'Albanie  ¥¥ , 
aimé  de  Clément  VII  y d’obtenir  pour 
elles  trois  , la  permiffion  de  manger 
de  la  chair  les  jours  défendus. 

M.  d'Albanie , voulant  réjouir  le 
SaintçFèrc  & le  Roi , dit  à ces  trois 
Dames  de  venir  k un  jour  marqué 


* Quatrième  partie,  page  47 3.  On  trouve  dans  cet 
Ouvrage  un  grand  travail  & ajfcç  d‘ exactitude, 

**  Jean  Stuart , qui  j dit-on  * étoit  oncle  de  Ca- 
therine de  Médicis. 

E iv 

• ^ 
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demander  elles -mêmes  au  Pape  la 
difpenfe  dont  elles  avoient  befoin. 

Les  Dames  introduites  fe  mirent 
à. genoux  aux  pieds  de  Sa  Sainteté', 

& M.  d'Albanie  , parlant  en  Italien , 
lui  dit  allez  bas  pour  n’être  pas  en- 
tendu : « Saint  Père  , ces  trois  Dames, 

» Veuves , belles  & bien  honnêtes , . 
» ne  voulant  pas  manquer  au  refpedl 
» qu’elles  doivent  à . la  mémoire  de 
» leurs  maris  r & aux  fentimens  de 
» tendrefle  quelles  ont  pour  leurs  en- 
» fans  , font  réfolues  à ne  pas  palier 
» en  fécondés  noces.  Mais  la  chair 
» eft  fi  foible,  & elles  li  peu  exemptes 
» de  tentation , qu’elles  fupplient  Votre 
» Sainteté  d’avoir  e'gard  à leur  infir- 
» mite'  , & de  leur  permettre  de 
» fuccomber  fans  pe'cher  , toutes  les 
» fois  que  la  tentation  fera  li  forte 
» qu’elles  n’y  pourront  plus  re'liller. 

» Comment  , mon  coufin  ! ( dit 
Clément  VU)  » voudriez-vous  que  je 

s • • 
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» difpenfaflent  ces  Dames  des  Com- 
» niandemens  de  Dieu? 

» Elles  font  devant  vous , Saint  Père; 
» elles  peuvent  s’expliquer. 

Alors  une  d’elles  , prenant  la  parole  : 
» Saint  Père , ( lui  dit-elle  ) nous  avons 
» prie'  M.  à.' Albanie  de  vous  remon- 
» trer  nos  befoins  , ainli  que  la  foi- 
» blelfe  de  notre  fexe  &.  de  notre 
» complexion. 

» Oui , Mefdames , (leur  re'pondit 
le  Pape)  » mais  demandez-moi  toute 
» autre  chofe  ? — » Au  moins  trois  fois 
» la  femaine  , Saint  Père  ? — » Trois 
» fois  la  femaine  , commettro  in  peccato 
» di  lujfurie  ? Eh  û , Mefdames  ! 
» a-t-on  jamais  fait  telle  demande  à 
» un  Pape  ?... 

Les  trois  Dames  alors  \ reconnoiffant 
que  M.  d'Albanie  les  avoit  jouées  : 
» Eh  non,  Saint  Père!  (s’écrièrent- 
elles  toutes  enfemble)  x>  il  ne  s’agit 
» point  du  tout  de  cela  j nous  yous 

E y 
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» demandons  , uniquement  , la  per- 
» million  de  faire  gras  les  jours  dé- 
» fendus  ? 

» Pardon  y Mefdames  ! (s’écria  M- 
d" Albanie')  » de  m’être  li  lourdement 
? trompé.  » 

Le  Pape  , heureufement  , aimoit  a 
rire  , ainfi  que  le  bon  François  premier. 
Cette  Facétie  amufa  fort  les  deux 
Cours. 


Digitized  by  Goog 


INTÉRESSANTES. 


Exemple  notable  de  la  fureur  des 
Duels , vers  le  commencement  du  der- 
nier Jiècle, 

A.  u mois  de  Janvier  1627  » 1®  Comte 
de  Boutteville  * , &.  le  fameux  la  Fret  te , 
s’étant  battus , entre  Poiffy  & Saint- 
Germain-  en-Laye , le  fécond  de  Bout- 
teville avoit  été  tué  dans  ce  combat,  par 
Doinville , fécond  de  la  Trette. 

Boutteville , après  ce  duel**  , crai- 
gnant detre  arrêté , fe  retira  en  Flandres, 
à la  Cour  de  l’Archiduchefle, 

Le  Marquis  de  Beuvron , qui  vouloit 
venger  la  mort  de  fon  ami  Thorigny  , 
tué  par  Boutteville , ayant  appris  qu’il 
étoit  à Bruxelles , fe  hâta  de  s’y  rendre , 
~ ■ 1 

* François  de  Montmorenci , père  du  fameux  Maré- 
chal de  Luxembourg. 

*’  En  162.4  ■ H s‘ étoit  battu  contre  Pongibaultj  & 
en  1626,  il  avoit  tué  le  comte  de  Thorigny  t dans  un 
autre  combat  particulier. 

E vj 
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avec  Buquet  , fon  Ecuyer.  Tous  les 
deux,  en  arrivant,  ayant,  maigre'  leur 
de'guifement  , été  reconnus , .on  leur 
donna  des  Gardes , pour  pre'venir  un 
nouveau  combat. 

Sur  quoi  Beutteville  ayant  protefté  à 
l’Arc hiduchefle  , que  jamais  il  ne  fe 
battroit  fur  fe  s terres,  le  Marquis  de 
Spinola  fut  chargé  par  la  Princeflé  , de 
travailler  à réconcilier  les  deux  ennemis. 
Il  invita,  en  conféquence , Bouttivllle , 
des  Chapelles  & Beuvron , à dîner  en  fon 
hôtel,  où  fe  trouvèrent  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  première  qualité , en  pré- 
fence  defquelles  les  deux  parties  s’étant 
embralfées  cordialement , promirent  de 
ne  jamais  rien  faire  qui  pût  offenfer  ni 
l’un  ni  l’autre. 

Quelques  jours  après  cet  accord  , 
Boutteville , qui  probablement  étoit  de 
bonne-foi , étant  allé  à Nancy , reçut 
jufqu’à  huit  lettres  de  Beuvron , qui  lui 
marquoit  : « Qu’étant  trop  veillé  pour 


Digittéed  by  Goojl 


INTÉRESSANTES.  IO9 
» l’aller  trouver  en  Lorraine,  il  le  prioit, 
» s’il  vouloit  l’obliger  , de  vouloir  bien 
9 s’approcher  de  Paris.  » Des  Cha.p~ 
pelles , de  fon  côté  , écrivit  à Beuvron  : 
» Vous  faites  beaucoup  de  bruit , Mon- 
* fîeur,  difant  par-tout  que  vous  voulez 
» vous  battre  ; ce  que  je  31e  puis  croire 
» jufqu’à  ce  que  je  vous  voie  aux 
» effets.  * » 

Cependant  l’Archiduchefîe  avoit  fait 
demander  des  lettres  d’abolition  pour 
Boutteville.  Mais  le  Roi  déclara  qu’il 
ne  pouvoit , en  confcience , les  accorder; 
& que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  pour 
obliger  fa  tante , c’étoit  de  ne  point 
donner  ordre  qu’on  l’arrêtât , à moins 
qu’il  ne  revînt  à la  Cour  ou  à Paris. 


* C’efl  de  ce  Comte  des  Chapelles  , l’un  des  plus 
déterminés  duélijlcs  de  ce  temps-ia  , que  le  fumeux 
Chanfonnier  Blot  a dit  daus  un  couplet  3 lorfqu’il 
mourut  : ce  Qu' enchanté  de  fon  arrivée  aux  Enfers , 
» Pluton  V avoit  fait  Capitaine  de  fes  Gardes  ».  Son 
nom  était  Rofmadec. 
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Inftruit  de  ce  refus  : « Je  me  battrai, 

» dit  Boutteville,  dans  Paris , &.  dans 
» la  Place  Royale  même.  » 

Il  y arrive , en  efîet , avec  des  Chap - 
pelles  ; dès  le  lendemain  le  fait  favoir  à \ 
j Beuvron  , & qu’il  eft  prêt  à le  fatisfaire. 

A neuf  heures  du  foir , ils  fe  rendent  fur 
la  Place  Royale  ; où  Beuvron  dit  à Bout - 
teville  : « Vuidons.pre'fentement  notre 
» querelle  , fans  mettre  nos  amis  en 
» peine  » — Nenni , répond  Boutte- 
» ville  ; je  veux  que  le  foleil  foit  témoin 
» de  nos  actions.  J’ai , d’ailleurs , des 
» engagemens  avec  deux  amis  qui  veu- 
» lent  être  de  la  partie;  &.  fi  j’y  man- 
» quois,  j’aurois  à faire  à eux.  Des 
» Chappelles  en  eft  ün  , l’autre  eft 
» Berthe.  C’eft  pourquoi  , trouvons- 
» nous  donc  ici , demain  , vers  trois 
» heures  après-midi.  Ainfi,  Monfieur, 

» tâchez  d’y  ammener  deux  de  vos 
» amis.  » 

En  le  quittant,  Beuvron  court  à Saint* 
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Martin- des- Champs , chez  le  Préfident 
de  Mrfmes  , pour  parler  au  Marquis 
d'Amboife , beau-fils  de  ce  Magiftrat , 
qu’il  trouva  malade  & très-affoibli  par 
les  faignées.  <s  Voilà  un  grand  malheur, 
» lui  dit  Beuvron  ! l’occafion  que  vous 
» defiriez  tant , eft  arrivée  ; Boutteville 
» m’attend  demain , avec  deux  amis  ; le 
» Comte  des  Chapelles , que  vous  vou- 
» liez  voir  l’épée  à la  main  , en  eft  un: 
» mais  affoibli  comme  vous  l’êtes  , il 
» n’y  faut  plus  penfer.  » — N’y  plus 
» penfer  ? ( s’écrie  (TAmboife  ) j’aurois 
» la  mort  entre  les  dents,  que  je  vou- 
» drois  être  de  la  partie.  » 

Le  lendemain  les  combattans  étant 
en  préfence,  après  qu’un  gentilhomme 
eut  examiné  fi  aucun  d’eux  n’étoit  pas 
cottemaillé , chacun  prit  fon  adverfaire  : 
Boutteville  , Beuvron  ; des  Chapelles  , 
Bujjy-d' Amboife  ; la  Berthe  , Buquet , 
Écuyer  de  Beuvron  ; & le  combat  fe 
fit  avec  l’épée  & le  poignard.  Boutteville 
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Boutteville  &.  Beuvron  paffant  l'un  fut* 
l’autre , & fe  colletant , chacun  jette  fon 
ëpe'e  par  terre  , & tient  le  poignard  levé , 
fans  fe  frapper.  Boutteville , enfin , fut , 
dit  -on , le  premier  qui  propofa  de  cefler 
le  combat  ; & réciproquement , ils  fe 
demandèrent  la  vie. 

Mais  BuJJy  - d' Amboife  fut  moins 
heureux  ; des  Chapelles  lui  porta  utr 
coup  mortel  dans  la  veine  cave  ; & la 
Berthe  fut  Jbleffé  dangereufement , par 
l’Ecuyer  de  Beuvron. 

Un  duel  fi  public  , & dont  il  y avoit 
plus  de  mille  témoins  , étant  bientôt 
parvenu  jufqu’au  Roi  ; ordre  au  Grand 
Prévôt , d’aller  fe  faifir  de  Boutteville 
& de  des  Chappelles , mais  qui  déjà 
avoient  pris  la  fuite,  ainfi  que  Beuvron 
& Buquet , qui  fe  retirèrent  en  Angle- 
terre. 

Les  deux  autres , moins  précautionnés, 
ou  moins  diligens  , furent  arrêtés  à 
Vitry-le-Brulé , & conduits , à pied  > 
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jufqu’à  Vïtry-le-François . On  les  y mit 
dans  une  chambre,  où  pendant  les  fix 
a fept  jours  qu’ils  y pafsèrent,  ils  pa- 
rurent affez  tranquilles , & s’amusèrent 
à jouer  au  piquet. 

Arrives  à Paris,  & renfermés  a la 
Baflille , on  nomma  des  CommifTaires 
pour  les  interroger.  Boutteville  avoua 
tout , ingénument  ; mais  des  Chappelles 
n’eut  pas  la  même- ingénuité. 

Envain  Madame  de  Boutteville  fe 
jetta  aux  pieds  du  Roi , pour  obtenir  la 
grâce  de  fon  mari  ; envain  le  Prince  &, 
la  Princefle  de  Condé , le  Duc  & la  Du- 
chefle  de  Montmorency } le  Duc  & la 
Duchefle  d' Angouléme , le  Cardinal  de 
la  Valette , & le  Comte  d'Alais , tâ- 
chèrent d’exciter  la  pitié  de  ce  Mo- 
narque. Il  fut  inflexible , &le  Parlement 
eut  ordre  de  pourfuivre  la  procédure 
contre  les  deux  coupables. 

L’Evêque  de  Nantes  , qui  avoit  la 
liberté  de  les  voir , les  détacha , par 
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degrés , des  chofes  de  ce  monde ,'  & les 

difpofa  à faire  une  mort  chrétienne. 

« Madame,  ( écrivit  le  Comte  de  Bout - 
» ville  , a la  Préfidente  de  Me/mes  ) fi 
» je  n’avois  un  véritable  fentiment  de  la 
y faute  que  j’ai  commife  envers  Dieu, 
» & du  tort  que  je  vous  ai  fait , je  ne 
v prendrois  point  la  hardiefle  de  vous 
y demander  un  aéle  de  piété , le  plus 
» grand  qui  puilfe  partir  d’une  ame 
» chrétienne  & généreufe  ; qui  eft , 
» Madame , le  pardon  de  vous  avoir  ravi 
» votre  cher  & unique  enfant,  non  par 
» haine , ni  vengeance  , n’ayant  jamais 
y eu  fujet  que  de  l’honorer , mais  par 
» un  "vain  & faux  honneur  du  monde , 
» contraire , je  le  confefle  , à la  loi  de 
» Dieu,  & de  la  raifon  naturelle.  Soyez 
y fatisfaite  , Madame  , de  mon  fang , 
» que  je  verferai  bientôt  pour  l’expiation 
y de  mon  crime,  J’efpère  que  la  juftice 
y divine  le  fera , & que  vous  ne  deman- 
» derez  point  au  Ciel , vengeance  contre 
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» moi , tandis  que  par  mes  prières , je 
» tâche  de  réparer  le  mal  que  vous  avez 
» reçu  de  la  part  d’un  malheureux  , qui 
» meurt  ^Madame , votre  très-humble 
» ferviteur, 

Boutteville. 

Il  envoyoit  , en  même-temps  , la 
lettre  fuivante  à Madame  de  Boutteville  : 
« M.  de-Narttes  vous  dira , ma  femme, 
» de  quelle  forte  je  vais  mourir  mainte- 
» nant.  Je  m’aflure  que  cela  vous  fervira 
» de  confolation,  dans  la  perte  que  vous 
» faites.  Vous  aviferez  avec  lui  ce  qui 
» fera  le  meilleur  pour  le  falut  de  mon 
» âme , & prendrez  le  foin  de  payer  ce 
» que  je  dois  dans  le  monde.  Les  prières 
» pour  moi  , me  peuvent  beaucoup 
» ïervir  ; mais  le  principal  , c’eft  de 
» fatisfaire  mes  créanciers.  Adieu  !.... 
» je  ne  veux  point  vous  faire  connoître 
» combien  je  vous  aime,  de  peur  que 
» cela  n’augmente  votre  affliction.  » 
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Le  1 1 Juin , B outteville  & des  Ckap - 
pelles  furent  menés  au  Palais.  Bonttei’illc 
parut  le  premier  dans  la  Grarid’C  hambre, 
où  il  fut  interrogé.  Enfuite , on  fit 
entrer  des  Chappelles  , qui , après  avoir 
répondu  a quelques  quefiions  que  lui 
fit  le  premier  Préfident , pria  fes  Juges 
de  vouloir  bien  entendre  ce  qu’il  avoit  3 
leur  dire  ; &.  leur  parla  de  la  forte  .* 

« Meilleurs  , puifque  vous  m’avez 
» fait  la  faveur  de  vous  aifembler  pour 
» mon  fujet,  & que  mes  fautes  m’ont 
» amene  en  votre  préfence,  j’ai  à 
» vous  fupplier  de  deux  chcfes  : l’une, 
» que  vous  faffiez  une  aéîion  de  juftice 
» en  ma  perfonne  ; l’autre , de  cle- 
» mence  envers  mon  coufin.  Il  n’eft  pas 
» que  yous  ne  connoifliez  fa  générofite , 
» tonte  la  France  la  fait  ; mais  comme 
» j ai  1 honneur  de  la  connoîrre  plus  par- 
» ticulièrement , je  puis,  avec  plus  cîe 
» raifon  , lu*,  rendre  ce  témoignage  , 

» qu  il  a plus  de  mérite  encore , que 
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î>  rîpp^audifffmpnt  public  ne  lui  en 
*>  donne.  La  confidération  de  fa  Mail  on  , 
» les  fervices  que  fes  ancêtres  ont  ren- 
» dus  , dans  tous  les.  t-  mps  , à Ci 
» Royaume  , doivent  ar/îi  vous  faire 
» pencher  du  côte  de  I2  mifericortle.  U 
» lemble  que  fauvant  en  fa  t tr'  nne  un 
» excellent  Opita  ne  , un  généreux 
» courage  , vous  contribuerez  au  i.ierj 
» public,  &.  vous  epa  gnere^  des  regrets 
V à la  poRérite,  qui  ne  pourra  t qu  eire 
» bien  fenfible  à cette  perte.  Cette 
» paffion  du  duel  s’amorti Ifa  vi  avec  1 âge, 
» on  pourra  fe  fervir , en  toute  uccafion , 
3?  d un  homme  comme  lui  , qui  n’a 
» d’autre  but  que  la  gloire  de  l’Ltar  &.  de 
» fon  Prince.  Quant  à moi,  j’attends  de 
» votre  juftice,  ce  qui  eit  dû  à 1 action 
» que  j’ai  faite.  Je  ne  prétends  pas  m ex- 
cufër  , mais  feulement  vous  fupplier 
» de  c-'mfidérer  la  Maifon  , le  me'rite  % 
v & les  actions  de  mon  confia  Boutte «5 
» ville,  » 

i 
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Le  lendemain  , vers  les  onze  heures 
du  matin , le  Greffier  leur  lut  l’arrêt  qui 
avoit  été  rendu  la  veille  , & qui  les  con- 
damnoit  a avoir  la  tête  tranchée. 

La  Princefle  de  Condé , les  Dames  de 
Montmorency  , dé  Angoulcme  , de  V en- 
tadour  y & de  B outteville , coururent  au 
Louvre  y pour  parler  au  Roi , qui  con- 
fentit  à les  voir , non  fans  beaucoup  de 
peine.  Toutes  les  Dames fe  jettèrent  'a  fes 
pieds , en  criant  : « Miféricorde , Sire  ! 
» miféricorde  ! » Madame  de  Boutteville 
étoit  évanouie , & les  autres  fondoient 
en  larmes.  Sur  quoi  le  Roi , plus  impor- 
tuné qu’attendri,  dit  à la  Princeffe  de 
Condé  : « Leur  perte  m’eft  auffi  fenfible 
» qu  à vous  ; mais  ma  confcience  me 
» défend  de  leur  pardonner,  *» 

' Vers  les  cinq  heures  du  foir , les  deux 
criminels  étant  arrivés  à la  Grève  , le 
Bourreau  coupa , par  derrière  , les  che- 
veux de  Boutteville  y qui  portant  la  main' 
à fa  mouftache , l’Evêque  de  Nantes  lui' 
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dit  : « Vous  m’aviez  promis , mon  fils , 

V de  ne  plus  penfer  au  monde  ?...  Eh! 

» quoi  ! vous  y penfez  encore  ? » On 
lui  demanda  s’il  vouloit  qu’on  lui  bandât 
les  yeux  ? Il  répondit  , que  non  ; & 
l'infant  après , le  Bourreau  lui  abbatit  la 
tête. 

Des  Chappelles , qui  étoit  relié  dans 
la  charette  , & qui  avoit  le  dos  tourné  à 
l’échafaud , ayant  compris  que  Boutte - 
ville  avoit  ceifé  de  vivre  : « Mon  coufin 
y eft  mort  ! ( s’écria-t-il  ) prions  Dieu 
» pour  fon  âme.  » 

Etant  monté-fur l'échafaud,  & apper- 
cevant  le  corps  de  Boutteville  : « C’efl 
» donc  là  ( dit-il  ) le  corps  de  mon 
-»  coufin  ?...  » De-Ià , s’appuyant  fur : 
un  prêtre  fort  jeune , qui  étoit  auprès 
de  lui , il.fe  mit  à genoux  , fe  releva , 
& s’étant  placé  fur  le  bloc , le  bourreau 
lui  enleva  la  tête. 

Après  la  mort  du  Comte  des  Chap - 
pelles , il  courut  dans  Paris , beaucoup 
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de  lettres  qu’il  avoit  e'crites  k differentes 
perfunnes  , la  veille  de  fon  exe'cution. 
Voici  celle  que  reçut  Madame  de  Bout - 
tevïlle  : 

« Madame  ma  chère' ccufine , fi  vous 
» aviez  moins  de  vertu , je  n’entre- 
» prendrais  pas  de  vous  donner  des 
ü>  confolations.  \ ous  avez  perd.i  tout  ce 
» que  vous  pouviez  perdre,  mais  route 
« la  France  perd  avec  vous.  Votre 
» e'poux  étoit  jeune  encore  y mais  il  ne 

* pouvoit  plus  acquérir  d honneur  dans 
» ce  monde.  Que  pouviez-vous  attendre 
» de  fon  courage  , qu’une  fin  précipitée  , 

» qui  eût  perdu  le  corps  &*1  ame  ? Vous 
a ne  l’avez  poffede  que  dans  des  alarmes 
^ &.  des  périls  continuels  ! Et  Dieu  qui, 

» comme  par  miracle , avoit  toujours  " 

* confervé  fa  vie , vous  donne  cette 
» puifîante  confolation  , qu’il  vous  Dote 
» pour  l’attirer  k lui...  Réjouiffez-vous- 
5?  en,  Madame,  au  moinsfi  vous  l'aimez, 

& comme  j’en  fuis  affûté.  Que  votre 


• déplaifiç 
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» déplaifir  ne  vous  faffe  pas  abandonner 
» vos  enfans  , qui  ont  befoin  d etre 
» élevés  fous  votre  aile  : apprenez-Jeur, 

» ce  qye  vous  favez  fi  bien , à vivre 
» dans  le  monde , au  fein  de  la  vertu.  « 
» Ne  changez  pas  votre  condition , fi 
» vous  voulez  être  la  plus  eftimée  femme 
» de  votre  fiècle , ccÆhme  Monfieur 
» votre  mari  étpit  le  plus  eftimé  des 
» hommes..  Chère  coufine  j je  vous  fais 
» part  dé*la  confolation  que  j’ai  de  lui 
5»  faire  compagnie  ; & vous  recom- 
» mande , de  toute  mon  ame,  ma  pau- 
» vre  petite  mère  !...  Dieu  la  veuille 
» bénir  & confoler  ! Je  fyis,  Madame, 

» &c. 

Des  Chappelles. 

P.  S.  A propos  de  Finflexibilite  de 
IjOIÙS  Xlll  , eu  égard  à la  grâce  des 
Comtes  de  Boutteville  &,  des  Chapp  elles  ^ 
vainement  implorée  par  la  Cour  entière  y 
l Tome  V%  F 
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quelque  Duelifte  piqué  , fît  probable- 
ment alors , le  couplet  fuivant  : 

Peu  fait  pour  tout  autre  renom , 

S’il  ne  faut  pour  celui  de  Jnfit , 

Qu’être  aufîi  dur  & froid  qu’un  bulle , 
r ï-ouis  a mérité  ce  nom. 


+ 


m 
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ADRIENNE  LE  COUVREUR, 

Célèbre  Comédienne  Françoife. 

L E Colnédien  le  Grand , avoit  (dit-on  ) 
une  jeune  6c  jolie  maître  de  , à laquelle 
il  étoit  fort  attaché,  6c  qui,  ayant  un 
jour  difparu  de  chez  lui  , le  plongeoit 
dans  les  inquiétudes  les  plus  vives  ; iorl- 
qu’environ#un  mois  après,  il  reçut  un 

billet  de  la  part  du  Marquis  de  Courtan- 

- * % \ 

vaux  , qui  l’invitoit  à dîner. 

Qu’on  fe  peigne  la  furprife  de  le 
Grand , lorfqu’a  table  , il  reconnut  fa 
maîtrede , à côté  du  Marquis , 6c  fuper- 
bement  vêtue  ! 

Il  avoit  trop  d’efprit  6c  trop  d’ufage 
du  monde,  pour  ne  pas  fentir  que  le  feul 
rôle  qu’il  eût  à jouer  en  pareil  cas , étoit 
celui  de  la  reTignation  6c  de  la  plaifan- 
terie,  Audi  fe  borna-t-il,  en  foriant  de 

F ij 
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table  j allez  tard  , à fupplier  le  Marquis 
de  lui  accorder,  par  forme  de  répara- 
tion , la  grâce  d’accepter  un  dîner  citez 
lui,  a quelques  jours  de-là , avec  fon 
ancienne  maîtrçlTe. 

Au  jour  indiqué  , les  deux  conviés , 
arrivés  chez  le  Grand , furent  à leur  tour 
bien  fiirpris  de  voir  le  Comédien  leur 
p ré Tenter , avec  gravité , une  petite  fille , 
très-fimplement  mife , &.  fupplier  très- 
humblement  M.  le  Marquis , de  per- 
. mettre  qu  elle  prît  place  à t jble , avec  la 
compagnie. 

Oh  ! oh  ! ( s’écria  le  Marquis  ) 
» quelle  efl  donc  cette  enfant , mon 
i>  cher  Amphytrion  ? La  fille  de  ta 
Cuifiniëre,  apparemment  , ou  celle 
» de  ta  Ravaudeufe  ? « Nenni , ( re- 
' , » prit  le  Comédien  ) c’eft  la  nièce  de 
» ma  BlanchifTeufe  ; . c’efi-à-dire  la 
» coufine-gerpiaine  de  la  belle  Dame 
2 qu’il  vous  a plû  de  m’enlever , qui 
ü réunit  maintenant  toutes  mes  affec— 

l 


— 
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» tions  pour  la  famille  , & peut  feule 
» me  confoler  d’avoir  perdu  fa  parente  ! 

» Car  ( s’écria-t-il , en  parodiant  le  vers 
à>  de  Théfée } de  Quinaut  : ) 

C’rjî  le  for : de  Je  Grand.,  de  s' enflammer  pour  elle  ! 

Ce  dîner , comme  on  l’augure  , fut 
très-gai , &.  fut  fuivi  de  plufieurs  autres. 
Le  Grand  s’attacha  à la  petite  Blan- 
' chifleufe  , lui  donna  de  l’éducation  , 
la  dretfà  pour  le  Théâtre } l’envoya  en- 
fuite  à Strasbourg , pour  l’accoutumer 
aux  planches  ; mit  enfin  la  petite  fille 
. en  état  d’ètre  préfentée  à la  Comédie 
Françoife  , où  l’on  fait  quels  furent  fes 
fuccès  ; &.  c’étoit.  . . Adrienne  le  Cou- 
vreur ! 

Elle  étoit  née  à Fréjus  3 en  Cham- 
pagne , en  1695  , à.  mourut  à Paris , 
en  1730. 

r 

Voltaire  lui  fit  l’Epitaphe  fuivante  : 

J * % 

Ci  gîc  l’A&ricc  iniinît.iblc , ’ 

De  qui  ferprit  à:  les  cal  As , 

. F iï) 
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Les  grâces  & les  fent'mens  , 

La  rendoient  par-tout  adorable  ; 
Et  qui  n’a  pas  moins  mérité 
Le  droit  à l’immortalité , 
Qu’aucune  Héroïne  ou-Déefle, 
Qu’avec  tant  de  délicatefTe  j 
Elle  a Couvent  repréfentéî 

L’opinion  ctoit  fï  forte 
Qu'elle  devoir  toujours  durer, 
Qu'apres  même  qu’elle  fut  morte , 
On  refufa  de  l’enterrer. 
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SUR 

SÔBIESKI  dit  LE  GRAND, 

Roi  de  Pologne . 


C e "Héros , en  fàuvant  Vienne  , qui 
ne  pouvoit  plus  réfifter  que  trois  jours, 
fauva  l’Empereur  Léopold,  la  Hongrie 
& l’Empire.  La  lettre  qu’il  écrivit  à la 
Reine , fon  époufe , fur  la  viéloire  corn- 
-plette , qu’il  remporta  le  1 2 Septembre 
168  j , eft  un  moiceau  digne  d’être  con- 
fervé  dans  l hiftoire,  d’autant  qu’elle  ca- 
raélérife  fon  courage , ainfi  que  fa  fran- 
chife , vraiment  héroïque  * 

Après  un  détail  très— intérefîànt , de 
cette  fameufe  bataille , de  fes  circonf- 
tances  particulières  , &.  des  richeffes 


* On  la  trouve  dans  un  livre  intitulé:  /'État  préfent 
la  Hongrie.  Cologne,  i6S5,  in- 16,  pag.  161. 
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prodigieufes  que  les  Tûtes  laifsèrent 
dans  leur  camp  , où  il  y avoit  cent  mille 
tentes , il  dit  à la  Reine  : « Je  ne  vous 
» parle  point  des  chofes  rares  qui  fe 
» font  trouve'es  dans  les  chariots  du 
» grand  Vifir , non  plus  que  du  nombre 
» infini  d’arcs  &.  de  carquois , enrichie 
» de  rubis  &.  de  faphirs , du  prix  de 
>>  plufieurs  millions  de  ducats.  Vous  ne 
» pourriez  pas  dire  ce  que  difent  les 
» femme  Tartares , lorfqu’elles  voient 
» leurs  maris  revenir  de  la  guerre  : V ous 
» actes  pas  un  homme , puijque  vous 
s>  revenez  fans  butin  ; car  je  vous  re'- 
v pondrois  : Il  faut  bien  que  cekù-là 
y ait  été  au  combat , & à la  tête  des 
» troupes  j qui  revient  chargé  de  dé- 
if  pouïlles  fi  précieufes.  Je  fuis  très— 

» content  de  mon  fils  ( c’-etoit  le  Prince 

/ * 

» Alexandre  ) qui , dans  cette  occafion , 
» a montré  beaucoup  de  courage  ; & 
» M.  de  Stharemberg  ( dit-il  ) eft  venu 
» avec  une  foule  "es  principaux  Bour- 


ïsf  É'R  ESSARTE  S.-  lif 

$ geois  qui  vouloient  me  voir , avec 
3>  un  emprefïement  qui  nie  fit  plaifîr  ; 

» me  nommant  leur  libérateur,  voulant 
» m’embraffer  les  genoux,  & toucher  . 
» mes  habits.  Mais  ça  ëte'  bien  autre 
» chofe , lorfque  je  fuis  entre  dans  la 
» ville , pour  aller  à la  principale  Eglife 
J>  tout  le  monde , du  haut  des  fenêtres 
y>  &.  du  toit  des  maifons , s’écrioit  avec 
» tranfport  : Vive  le  Roi , qui  nous  a 
» fauve!  J’ai  prie'  plufieurs  fois  le  Gou- 
» verneur  de  Vienne , &.  îçs  principaux 

» Officiers , de  faire  ceffer  ces  accla- 

• * >' 

» mations , & d’en  donner  eux-mêmes 
» l’exemple  ; mais  ça  été  inutilement  , 
» &c.  » 

On  apprend  par  la  fuite  de  cette  même 
lettre  , que  l’Empereur  fit  favoir  a So - 
bieski , qu’il  n etoit  alors  qu’à  une  lieue 
delui.  « Mais,  (ajoute  ce  grand  homme) 
» comme  j’ai  voulu , avant  toutes  chofes , 
ÿ pourfuivre  les  ennemis , j’ai  marché  à 
eux  , fans  perdre'  un  moment  ; d« 
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y forte  que  je  doute  que  je  puiffe  voir 
» Sa  Majeflé  Impériale.  » 

Léopold  crut  qu’il  n’étoit  pas  de  fa 
dignité  de  venir  , en  perfonne,  remer- 
cier fon  libérateur  fur  le  champ  de  ba- 
taille , ou  plutôt  dans  le  camp  des  T urcs , 
dont  il  s’ëtoit  emparé;  & Sobieski  ne 
crut  pas  non  plus  , qu’il  fût  de  la  dignité 
Royale  j d’aller  chercher  des  remercî- 
mensqui  luiétoient  fi  légitimement  dûs. 

• Audi,  quand  ils  fe  virent , traita-t-il 
avec  l’Empereur , d’égal  à égal.  Ayant 
même  remarqué  i parmi  la  foule  des 
Grands  qui  fe  trouvèrent  a leur  entrevue , 
que  quelques-uns  d eux  ne  parloient  à 
l’Empereur , que  le  genou  en  terre , il 
dit  a fiez  haut  pour  être  entendu:  Eh! 
fi  donc  ! Ejl-ce  aiufi  qu'un  Prince  de 
l'Empire  foutient  l'éclat  de  fon  rang ? Et 
il  fallut  que  le  fer  Léopold  fit  la  fourde 
oreille! 

Dans  les  infcriptions  &.  les.médailles 
qui  parurent  fur  ce  mémorable.  evene*-* 
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ment , ori  fut  même  extrêmement  mé- 
nager d’éloges , ou  plutôt  de  reconnoif- 
fance  envers  Sobieski  ; fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  d’attribuer  tout  à Dieu  , 
on  n’attribua  prefque  rien  au  Roi  de 
Pologne,  dont  le  nom  fut  confondu  avec 
ceux  des  Princes  de  l’Empire  , qui 
avoient  eu  quelque  part  à cette  grande 
affaire. 
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ANECDOTE  SAXONNE, 

Hiflorique  & comique. 

L a FortereiTede  Konigflein , première 
Place  de  Saxe , du  côté  de  la  Bohême  y 
eft  un  fujet  d’admiration  pour  les  voya- 
geurs, aux  yeux  furpris  defquels  elle 
préfente  une  pièce  fi  fingulière  de  for-  ^ 
tification  naturelle , qu’ils  ont  peine  à 
concevoir.par  quels  motifs  les  Souverains 
de  cet  Ele&orat  en  ont  fi  peu  tiré  parti 
dans  les  invafions  des  Suédois  &.  des  < 

J Prufliens.  C’eft  un  rocher  efcarpé  , & 
d’une  pierre  allez  dure  pour  rendre  le 
canon  prefque  fans  effet.  Il  a environ 
demi-lieue  de  tour,  & fe  trouve  fitué 
fur  une  montagne  inabordable,  d’où  il 
domÿie  fur  Y Elbe , &.  ferme  le  palfage 
de  la  Bohême  en  Luface  &.  en  Saxe.  ' . 

L’un  des  derniers  Commandans  de 


t 
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cette  Fortereffe , étoit  une  efpèce  de 
Bouffon  , auquel  on  faifoit  l’honnenr  de 
1 appeller  le  Roqüelaure  Saxon.'  Et  la 
façon  dont  il  obtint  ce  Commandement, 
peut  fournir  un  coup  de  pinceau  remar- 
quable , au  portrait  du  Roi  Augujle 
fécond. 

Ce  Monarque , à qui , pour  avoir  peut- 
être  autant  de  réputation  que  Louis  XL/, 
il  n’a  manqué  que  de  régner  dans  un  pays 
où  les  Lettres  fuffentauffi  cultivées  qu’en 
France , fe  plaifoit  à ces  fortes  de  récréa- 
tions innocentes , que  les  Souverains  ne 
fauroient  goûter  , s’il  n’ont  le  cœur  &. 
fefprit  au-deffus  de  leur  rang. 

Un  jour , qu’il  jouoit  avec  fa  maî-. 
treffe , fes  enfans  naturels , & fes  plus 
familiers  Courtifans  , aux  fouhaits  j vint 
le  tour  de  Kian  ( ainfî  fe  nommoit  le 
Plaifant  ) de  faire  le  fien. 

'«  Je  fouhaiterois  (dit-il)  que  Kian 
» changeât  de  perfonnage  avec  le'Mo- 
» narque  Electeur , mon  maître,  feule- 
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y ment  pour  une  minute.  — Va  , dit  le 

Roi,  prends  ma  place.  Je  te  jure  que  fi 
» tu  t’y  conduis  en  homme  d’efprit , je 
y t’avouerai  de  ce  que  tu  auras  fait  y 
» pourvu  que  la  chofe  ne  regarde  que 
» moi.  » 

"■  Kian  pafle  aufli-tôt  de  fon  tabouret 
dans  le  fauteuil  ; puis , en  s’adreffant 
fon  maître  : « Mon  ami  Kian  ( lui  dit— 
» il)  jufqu’a  préfent  je  ne  t’ai  donne 
» que  des  penfions , dont  mille  contre- 
» temps  peuvent  te  priver.  Je  veux- 
» aujourd'hui  te  donner  un  bénéfice  plus 
s»  folide  : je  te  fais  Commandant  de 
su  la  Fortereffe  de  Konigflein',  & en 
* 3o  attendant  le  brévet  , reçois-en  ma 
3»  parole  Royale.  » 

Après  ce  peu  de  mots , Kian  revient 
à fon  tabouret  y &.  le  Roi , réintégré 
dans  fon  fauteuil,  eut  la  bonté  de  ratifier 
le  don  de  fon  Repréfentant. 


! 
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LETTRE 

DE  L’  É D I T E U R, 

A MADAME  DE  N***, 

SUR  ÉLËONORE  GUICHARD. 


Anecdote  littéraire. 

"V  o U 3 me  demandez,  Madame,  ce 
qu’il  m’eft  poffible.de  me  rappeller  de 
plus  particulier  fur  feue  Mademoifelle 
Guichard , dont  plus  d’une  de  fes  an- 
ciennes connoiflànces  vous  ont  fouvent 
entretenue  ? Il  faut  obéir  à vos  ordres , 
Madame;  & vous  favez  que  c’eft  toujours 
un  nouveau  plaifir  pour  moi.  • 

Elle  etoit  fille  d’un  Receveur  des 
Tailles  de  Normandie,  dont  la  veuve 
etoit  venue  s’établir  à Paris , avec  fes 
deux  filles.  Éléonore , qui  joignoit  aux 
attraits , aux  talens  & aux  grâces  de  fou. 
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sexe,  des  lumières,  de  l’efprit  8c  du 

goût,  faifoit  les  délices  de  la  fociété  la 

mieux  choilie  ,•  lorfqu’elle  mourut  d’une 

maladie  de  poitrine  , a l’âge  de  38  ans, 

au/n  regrettée  par  Tes  amis  que  par  fes  > 

parens. 

Quelques  j ours  avant  fa  mort , m’ayant , 
un  matin  , fait  prier  de  vouloir  bien 
palier  chez  elle  : « Mon  cher  Moniteur 
( médit  elle  après  avoir  ordonné  qu’on  ne 
laiflat  entrer  perfonne , que  je  ne  fulîe 
forti  ) « je  vais  vous  furprendre , fans  • 
» doute  ? Mais  je  crois  vous  connoître 
» allez  , pour  ne  pas  balancer  k vous 
» demander  une  grâce  , qu’il  eft  en 
» votre  pouvoir  de  m’accorder.  . . • 

» Vous  voyez  ma  lituation  : je  n’ai  plus 
« que  quelques  jours  à vivre , 8c  me 
y foumets , fans  murmure , k mon  fort. 

» Le  feul  regret  peut-être  qui  me  relie , 

» eft  de  n’être  pas  en  lituation  de  mourir, 

» fans  pouvoir  alfurer  , à mon  gré  , la 
i>  fubfiftance  aifée  & digne  de  leur  ca- 
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» rapière  , à deux  epoux  honnêtes , déjà. 
» fur  lage  , à laquelle  j’ai  pourvu  -en 
✓>  quelque  partie  jufqu’ici , & qui  peut- 
» êtrevont  beaucoup  trop  perdre , en  me 
» perdant  ! ; Ils  m’ont  pourtant  affez 
>>  effentiellement  & affez  noblement 
» obligée  , dans  une  circonftance  trop 
» chère  a mon  cœur , pour  que  le  fou- 
» venir  ait  jamais  pu  ceffer  d y être  pre- 
» fent.  Il  ne  me  refie  cependant  qu’un 
» feu!  moyen  de  leuf  en  biffer  J du  moins , 
» la-preuve.  Preuve , il  eft  vrai , bien 
' » foible  ! mais  dont  la  valeur , fur-tout 
» en,  pafîànt  par  vos  mains , peut  deve- 
» nir  d’un  tout  autre  prix. . . Je  vois 
» votre  furprife  ! ( dit , en  s’interrom- 
» pant , la  très-intêreffante  malade  ) & , 
» tant  pour  vous,  que  pour  moi-même y 
» dont  le  peu  de  force  l’exige , je  me 
» hâte  de  paffer  au  fait. . . Je  m’enfer- 
» mois  fouvent , Monfieur , vous  le 
» favez  ? On  en  cherchoit  la  caufe  y 
» fur-tout  à mon  âge  , & prefque  toi> 
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» jours  entourëe  de  la  meilleure  com- 
9 » pagnie  ; très-fouvent  même  on  m’en 
» railloit,  & je  tournois  la  chofe  en  plai- 
» fanterie.  . . Mais  que  faifois-je  enfin, 

» me  direz-vous  ?...  Un  Roman  !... 

» oui,  Monfieur,  un  Roman,  dont  l’Abbé 
» A ***,  notre  ami  commun,  m’avoit  un 
» jour  fait  le  récit,  qu’il  foutenoit,  quant 
» au  fond,  véritable,  que  j’étois  sûre  qu’il 
» ne  feroit  jamais  , &.  qui  m’en  avoit 
» infpire'  l’idée.  J’ai*  donc  trouvé  quel- 
» que  plaifir  à m’occuper  de  cet  ou- 
s vrage , que  j’ai  porté , à ma  façon  , 

» jufqu’k  fa  fin  : car  je  me  rends  aflez  . 
» juftice  , pour  être  bien  convaincue  de 
» tout  ce  qui  peut  lui  manquer  pour  le 
» rendre  à-peu-près  fuppor table.  Et 
» c’eft  fur  quoi  j’ofe  implorer  les  bontés 
» que  vous  m’avez  toujours  témoignées , 

» ôcvousfupplier  de  daigner  revoir  cette  ' 
» efpèce  lie  cannevas  ; ainfi  que  de  le 
» mettre,  s’il  fe  peut , en  état  de  pa- 
» roître  au  jour,  avec  votre  attache, 

1 ' 
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» & de  produire  quelque  chofe  qui 
» puide  ( ne  fufle  que  pour  quolque- 
» temps  ) foulsger  le  defaut  d’aifance 
» de  mes  deux  vieux  &.  bons  amis  !... 
» — Ah  ! ma  chère  Demoifelle  ( m’é- 
criai-je,  dans  une  efpèce  de  ravidement  ) 
« audi  daté  de  la  confiance  dont  vous 
» m’honorez,  que  detr-e  cru  capable  de 
» concourir  a un  aéie  d'humanité'  fi 
» louable  & fi  digne  de  vous , recevez 
» mon  ferment , qu’en  me  livrant , dès- 
» à-préfent , uniquement  à cet  obj^t , il 
» ne  fera  rien  en  moi  que  je  ne  tâche 
» d’employer,  pour  remplir,  de  mon 
» mieux,  votre  attente.  » 

« Mille  & mille  grâces  ! ( s’écria- 
» t-elle,  en  me  ferrant  les  mains)  je 
» n’attendois  pas  moins  de  la  bonté  de 
>>  votre  cœur.  . . Quant  au  fecret  que 
» je  crois  devoir  demander  fur -tout 
» ceci,  je  fuis  trop  sûre  de  vous , pour 
» qu’il  me  refte  l’ombre  même  de  l’in- 
» quiétude...  Mais  voici  l’heure  où 
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» le -Médecin  , qu’on  ne  peut  faire  at-» 
v tendre , ne  tardera  pas  d’arriver  ?... 
v Prenez  cette  clef?  (ajouta-t-elle)  vous 
» trouverez , dans  le  tiroir  d’en  bas  de 
» ce  fécrétaire , le  manufcrit  dont  il 
s’agit.  Hâtez-vous  de  le  mettre  dans 
» votre  poche  ; & daignez  prendre  l’a- 
» drefle  des  deux  bonnes  gens  , que 
» j’ofe  , de  nouveau , recommander  k 
.>>  votre  fenfibiliîé.  » 

A peine  avois-je  exécuté  les.  ordres 
de  ceite  fille',  fi  bien  faite  pour  honorer 
fon  sexe,  que  la  Garde  vint  annoncer 
l’approche  du  Médecin.  Sur  quoi  je  pris 
congé  d’ellevlesyeux  baignés  de  larmes , 

& malheureusement  trop  convaincu  que 
je  ne  la  reverrois  jamais  ! 

J’appris  y effeélivement  , quelques 
jours  après,  que  la  charmante  & regret-* 
table  Êléonore  avoit  cédé  de  vivre , fans 
avoir  en  rien  démenti  cette  aimable  & 
douce  philofophie  , qui  faifoit  la  bâfe  de 
fon  caraélère.  Et  je -ne  trouvai  d’autre.  - 
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moyen  de  calmer , a certain  point , ma 
douleur,  qu’en  m’occupant  entièrement 
.du  précieux  dépôt  qu’elle  m’avoit  confié. 

Son  Roman,  intitulé  : Mémoires  de 
Cécile  , fut  imprimé  quelque  - temps 
après,  en  deux  volumes  in- 12  , fans 
aucun  nom  d’ Auteur,  & comme  uni- 
quement  revu  par  moi.  J’eus  le  plaifir  „ 
de  le  voir  réuflir,  au  gré  des  vœux  de 
la  défunte  , dont  je  n’eus  rien  de  plus 
prefle  qpe  de  remplir  les  intentions.  Et 
fi  l’on  peut  m’accufer  d’avoir  mal  gardé 
fon  fecret , ce  ne  fut  du  moins , qu’après 
le  fuccès  de  fon  eflimable  & intérefTant 
Ouvrage. 

P.  S.  Je  crois  pouvoir  ajouter  à ceci , 
Madame , ( a fuppofer  quç  vous  l’igno- 
riez ) que  c’efl  pour  elle  que  fut  faite 
la  jolie  Chanfon  ci-defTous  , par  un 
Auteur,  vivant  encore  , fait  pour  con- 
noître  tout  ce  que  valoit  celle  qui  en 
etoirl’objet , aufïï  refpeélé  qu’il  eft  vrai- 
, ment  refpeélable , tant  par  fa  naifîance 
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& fes  qualités  perfonnelles , que  par  les 
différens  Miniftères  qui  lui  ont  ete 
confiés: 

« Le  connois*tu  , ma  chère  Eléonor , 
s»  Ce  tendre  enfant  qui  te  fuit-en  tout  lieu  > 

« Ce  foible  enfant , qui  le  feroit  encore , 

» Si  tes  regards  n’en  avoient  fait  un  Dieuî 

« C’eft  par  ta  voix  qu’il  étend  fon  empire « 

» Je  ne  le  (ens  qu’en  voyant  tes  appas  : 
n II  eft  dans  l’air  que  ta  bouche  refpire, 

»>  Et  fous  les  fleurs  qui  naiflent  fous  tes  p3s. 

» Qui  te  connoît , connoîtra  la  tendreffe  > 

» Qui  voit  tes  yeux , en  boira  le  poifon  : 

» Tu  donnerais  des  iens  à la  fagefle, 

» Et  des  defirs  à la  froide  Raifon  1 

Elle  a fait  plufieurs  Chanfons  & di~ 
verfes  Poéfies  lyriques , qu’elle  ne  com- 
muniquoit , que  dans  le  fecret»  a quelques 
amis  sûrs , & dont  le  Recueil  n’a  jamais 
été  imprimé.  On  a d’elle  beaucoup  de 
Lettres , qui  prouvent  de  l’efprit , de 
la  fenfibilité . ôc  fur-tout  beaucoup  de 
fentiment. 
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* , « 

On  peut  en  juger  par  le  'Madrigal 
fuivant  : 

Vous  m’aimez,  dites-vous?...  Non,  votre  cœur  volage 
bPeft  point  allez  fenfible  à mes  foins  emprefles. 

Vous  pouvez  m’aimer  davantage  : 

• Donc  , vous  ne  m’aimez  point  alTez  I 

J’ai  l’honneur , &c. 

L’Editeur  lui  fit  l’Epitaphe  fuivante', 
en  paflant,  uu  jour,  vis-à-yis  la  Paroifle 
où  elle  eft  inhume'e  : 

Ci-tgft  ma  chère  Éléonore , 

Jÿlorte  depuis  vingt  ans  j & que  je  pleure  encore  T 

Elle  mourut  à Paris , en  1747. 
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AËCDOTE  FRANÇOISE, 

CONCERNANT 

JEAN  GUITON, 

. 1 

MAIRE  DE  LA  ROCHELLE. 


, ' . Ainfi  que  les  Romains  j la  France  a fes  Héros,  % 

\ 

Çjru i t on  fe  fignala  à la  Rochelle, 
lorfqu’en  1 627 , le  Cardinal  de  Richelieu 
alîiégea  cette  Ville  , regardée  comme  le 
boulevard  du  Calvinifme.  Les  habitans 
animés  par  la  Religion  & par  la  liberté  , 
voulant  avoir  un  Chef  aufli  déterminé 
qu’eux , élurent  pour  leur  NJaire  & pour 
leur  Gouverneur  , l’intrépide  Guiton, 
A'vant  d’accepter  une  Place  qui  lüi  don-^ 
noit  a la  fois  la  Magiftrature  & le  com- 
mandement dès  armes , il  prit  un  poi- 
gnard , & dit  en  préfence  de  fes  Com- 
patriotes affemblés  à l’Hôtel- de-Ville  : 

» Je 
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Je  ferai  Maire  , puifque  vous  le  vou- 
» lez , à condition  qu’il  me  fera  permis 
» d’enfoncer  le  poignard  dans  le  fein 
» du  premier  qui  parlera  de  fe  rendre. 
» Je  confens  qu’on  en  ufe  de  même  avec 

V moi , dès  que  je  propoferai  de  capi- 

» tuler.  Et  je  demande  que  ce  poignard 
» demeure , tout  exprès,  fur  la  table  de 
y la  chambre  oii  nous  aifemblons  la 
» Corps  de  Ville.  » k 

Un  jour , qu’un  de  fes  amis  lui  mofl^ 
troit  une  perfonne  de  fa  connoiflance , 
tellement  exténuée  par  la  faim  , qu’elle' 
n’avoit  plus  qu’un  fouffle  de  vie  : « En 
» êtes  vous  furpris,  lui  dit-il?  Il  faudra* 
» bien  que  nous  en  venions-là  , vous  &, 

V moi , fi  nous  ne  fommes  pas  fecourus. 

• Un  autre  Citoyen , lui  difant  que  lii 
faim  faifoit  périr  tout  le  monde  , & quq 
bientôt  la  mort  acheveroit  d’emporter 
tous  les  habitans  : « Eh  bien  ! ( répondit 

* froidement  Gulton  ) il  fuffit  qu’il 

Topit  V,  G 
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» relie  un  pour  tenir  les  portes  fer-» 
ÿ mées.  » 

Son  intrépidité  fut  enfin  fubjug-uée 
par  l’excès  de  la  famine , en  1628,  qu’il 
fe  vit  forcé  de  céder  a l’entreprife  aulïi 
hardie  qu’hèureufe , de  Mété^eau  * , 
à l’étoile  du  Cardinal  de  Richelieu. 


* Clément  Mété\eau  , Architede  du  Roi , natif  de 
preux  > floriflfoit  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Cee 
Artille  , d'un  génie  hardi  &r  capable  des  plus  grandes 
entreprifes,  s’eit  immorcalifé  par  la  fameufe  digue,  ou 
JËfiacade  de  la  Rochelle  : ouvrage  regardé  comme  témé- 
raire t contre  lequel  les  plus  çélèbres  Ingénieurs  avoient 
échoués,  & qu’il  exécuta  en  1*28  , avec  le  plus  grand 
fuccès.  Il  fut  fécondé  dans  fon  projet , pat  Jean  Tiriot, 
34 aître  Maçon  de  Paris  , appelle  depuis  le  Capitaine 
Tiriot.  Cette  digue  , qui  bridoit,  pour  ainlî  dire,  1a 
intr  , avoir  747  toifes  de  longueur. 

On  grava , dans  le  temps , fous  le  portrait  de  Mett- 
re au  , le  diftjque  fuivant  : r,  • 

Dicitur  Archîmcdes  terram  potuijfe  mervere ,• 


Æ^uora  an  potuit  fijtere  non  minorefl. 


V 
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PETITES  ANECDOTES, 

POÉTIQUES  , FRANÇOISES.  * 


N E pourroit-on  pas  dire  de  Voltaire , 
eu  égard  aux  qualités  de  Tefprit , que 
bien  que  riche , ce  qu’on  appelle  en 
j fonds , il  ne  l’étoit  pas  moins  en  comp- 
tant ? Il  en  a donne'  tant  de  preuves 
univerfellement  cohnues , que  ce  fend- 
illent a peut-être  droit  de  pouvoir  être 
regarde  comme  inconteftable. 

En  voici  deux  nouvelles , qui  par 
cette  fleur  de  galanterie,  aufîi  légère 
qu’agréable.,  nous  femblent  porter  fon 
cachet , & que  nous  croyons  ignorées  : 

A GrANDV AL  y Comédien  du  Roi, 

Aûeur  tragique  . A&eur  galant. 

Brillant  Peintre  du  fenciinent. 

Et  dans  la  troupe  de  Cythère , 

Afteur  ayant  plus  d’un  talent , . j 

Q ij 
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Et  donnant  au  rôle  d’ Amant , 

Toujours  fon  propre  cara&ère  ! 

Je  vieillis , mais  je  fuis  toujours 
Le  ferviteur  des  jeunes  Grâces; 

Et  ce  foir  je  fuivrai  vos  traces, 

* GauJJîn  , Grandval  , & les  Amours. 

> Ce  lundi. 

AUX  MÊMES, 

\Au  fujet  d'une  Répétition  fecrette  y 
projettée . 

Kous  faifi{Tdns  un  feul  inflant. 

Voulant  répéter  en  cachette. 

Goton  * nous  guette , &:  nous  furprend^ 

Notre  grand  fecret  l’inquiette. 

Goton , vous  vous  fâchez  â tort  ; 

On  n’a  pas  befoin  de  lunette , 

Pour  voir  que  vous  méritez  fort, 

Que  pour  vous  on  répère. 

■ ■■  "■  11  im 

l Mti...  B-, 


* 
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Quand  on  a lu  l’hlftoire  du  Maréchal 
de  Luxembourg écrite  avec  autant  de 
chaleur  que  d’élégance  &.  d’intérêt , par 
M.  Deformaux  , dans  celle  de  la  maifon 
de  Montmorenci , il  ne  relie  plus  rien  de 
piquant,  ni  de  remarquable  à dire  fur 
ce  Héros , à qui  la  France  &.  Louis  Xlt£ 
ont  dû  tant  de  gloire.  r 

Voici  pourtant  un  couplet  de  l’inimi- 
table & très  - cauflique  Chanfonnier 
Blot  *,  où  il  fe  trouve  alfez  fingulière- 

* Le  Baron  de  Blot , ainfi  que  îe  qualifie  l’eftimabld 
Auteur  de  VEfprit  de  la  Fronde  , écoic  Valet- de-Chatvi- 
brede  Gnjlon,  Duc  d’Orléans  , frcre  de  Louis  XIII , 
On  croit  pouvoir  ajouter  qu’il  le  fut  également  de 
Philippe  j Du c d’Orléans , frère  de  Louis  XIV,  & 
dans  leurs  plus  intimes  confidences, 

C’étoit,  â dit  Voltaire,  un  des  plus  aimables  Roués 
qu’ait  produit  la  France„Le  ftyle  énergique  Sc  vraiment 
original  de  fes  Couplets , lui  fit  une  fi  grajide  réputation  , 
qu’il  vécut  dans  l'intimité  , tant  avec  les  plus  grands 
Seigneurs,  qu’avec  les  plus  beaux  efprics  & les  meilleurs 
Auteurs  de  fon  temps,  qui  fouvenc  fe  ralfembloient  dans 
un  fameux  Cabaret,  A l’enfeigne  delà  Pomme  de  Pin, 
Blot  mourut  dans  un  âge  érès-avancé. 

On  a remarqué  qu’il  fajloiï  qu’il  fût  aiuTî  brave  qu’a» 

G iij 
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ment  loué , à la  manière  de  l’Auteur  : 

Air  : de  Blot. 

Je  ne  m’étonne  plus  qu 'Atlas 
Porte  !e  Ciel  fans  être  las  : 

Je  crois  à la  méramorphofe  , 

Sur-tout  en  voyant  qu’en  ce  jour, 

| Toute  la  France  fe  repofe 

Sur  la  bofle  de  Luxembourg. 

i — 

Du  temps  que  l’Éditeur  étoit  chargé 
de  la  Rédaction  du  Mercure  de  France  , 
il  reçut  un  jour  de  Piron  , un  billet 
conçu  en  ces  termes  : 

« Je  vous  envoie  , mon  cher  con- 
y frère , une  Paraphrafe  , en  vers  de 


rnêivment  fatyrique  , pour  s’être  permis  un  fl  grand 
nombre  de  Couplets  fcandaleux  , fur  tout  ce  que  la 
Cour  fie  la  ville  avoient  de  plus  illuftre  & de  plus  ref* 
peftable.  Aufli. prétend  t-on  qu’il  l’etoit  en  effet. 

On  depiandoit  un  jour  à la  célèbre  Madame  Cornuel , 
{ fi  connue  -,  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV , 
par  le  piquant  de  fes  bons-mots  ) ce  qu’elle  penfoit  des 
Couplets  de  Blot  ? « Ce  que  j’en  penfe,  ( répondit-elle) 
tt  c’cjl  qu’ils  ont  le  Diable  au  corps , mais  qu  ils  nç 
» m’en  plaifcnt pas  moins.  » 
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intéressantes.  15  J 
y>  ma  façon  , du  De  profundis  , & que 
» je  vous  prie  de  vouloir  bien  inférer, 
» le  plutôt  que  faire  fe  pourra  , dans 
» votre  Journal.  Ceci  vous  furprendra  , 
» fans  doute  ? & fur-totft  de  ma  part  !... 
» Mais  je  fuis  très-vieux  , vous  le  favez  ? 
» Et , dans  ce  cas , n’eft-ce  pas , direz- 
» vous  , probablement  prêcher  , ce 
» qu’on  appelle  ,fur  V échelle  ?...  A la 
» bonne-heure!  mais,  cher 'confrère  , 
» encore  vaut-il  mieux  prêcher  là , que 
» pas  du  tout. 

» Sur  quoi,  plaifanterieàpart,  je  vous 
» falue  & .vous  embralïe.  » .. 

JV.  B.  Cette  Paraphrafe,  inférée  dans 
le  Merture v n ayant  pas  été  accueillie, 
l’Abbé  de  V oifenon  s’écria  : « Si  dans 
» 1 autre  monde  on  fe  connoît  en  vers,  cet* 
» ouvrage  pourroit  bien  empêcher  fon 
» Auteur  d'entrer  dans  le  Ciel , comme 
» fon  Ode  1 ’a  empêché  d’entrer  à l’Aca- 
. » démie.  » 

/ _ 

L Editeur  , qui  s’honore  d’avoir  eu 

Gir 
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Piron  pour  ami , lui  fît , quelques-templ 

après , l’Epitaphe  fuivante  : • 

Pleure^  j lamentable  Heraclite} 

La  France  a perdu  Déroocrite  ’ 


Au  moment  que  Louis  XIV  mit 
Racine  au  nombre  de  fes  Gentils- 
hommes, un  bel-efprit  de  la  Cour  fît 
cet  Impromptu  : 

A la  Cour  on  n’cft  pas  furpris. 

Racine  j que  le  Roi  t’ait  fait  fon  Gentilhomme  : 

On  t’y  regardoit  comme  un  homme, 
Gentilhomme  par  les  écrits. 


QUATRAIN 

A un  Minijîre. 

Quand  je  vous  donne  ou  vers  ou  profe  > 

( Grand  Miniftre  , je  le  fais  bien , 

Je  ne  vous  donffe  pas  grand  chofe  î.  • • 

Mais  je  ne  yous  demande  rien. 

AVONYX*. 
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LE  DIFFÉRENT  TERMINÉ, 

ENTRE  DEUX  *OETES, 


Dorilas  Si  Damon , ces  deux  fameux  Poëte», 

Sur  leurs  «ers  ne  font  point  d’accord. 

On  ne  peut,  fans  bâiller , lire  ce  que  vous  faites.. 

Dit  l'un.  En  vous  lifant,  ( répond  l’autre  ) l’oh  dort; 
L’un  a raifon , & l’autre  n’a  pas  ton. 

Idem. 


EPITAPHE. 

DU  DUC  DE  SAINT  A IG  N A N. 

De  V Académie  Françoife , ^ 


Saint- Aignan  finit  une  vie , 

Qui  fut  toujours  d’honneurs  & de  gloire  fume,  .y 
Mais  laiflons  fon  Éloge , il  n’en  a pas  befoin  : 

Les  filles  de  Mémoire 
Prendront  pour  lui  le  même  foitr. 

Qu’il  prit  autrefois  pour  leur  gloire. 

• | 

Idem. 


* Le  meme  dont  nous  avons  donné  la  Relation  du 
Voyage  de  Louis  XIV,  a Hantes  > dans  le  quatrünyf 
volume  ce  Recueil,  page 9, 

Q j 
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A MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE,  * 

Qui , très  - jeune  encore  , n'avoit  pas 
trouvé  b oh  quon  Veut  comparé  à 
V Amour, 


Prince , confolez-vûus  d’être  un  petit  Amour: 
Imitez  votre  ayeul , vous  ferez  Mars  un  jour. 

I DE  31. 


PAROLES 

D'un  Enfant  fauvé  du  naufrage  , fur  le 
corps  mon  de  fon  père . 


Les  Cieux  touchés  de  mon  naufrage, 

Quand  j’ai  vu.  périr  mon  vaiflêau , 

M’en  prcfentèrent  un  nouveau  , 

Pour  me  ramener  au-rivage  ! 

Il  ne  paroiffoit  fur  les  flots , 

Ni  navires , ni  Matelots  ; 

U ne  me  refloit  plus  d’efpoir  dans  ma  misère; 
Lorfque , après  mille  vains  efforts , 

G vj 
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J’apperçus , près  de  moi , flotter  des  membres  morts»  »•! 
Hélas!  hélas  ! c’étoit  mon  père. 

Je  le  connus , je  l’embraflai  ; 

Et  fur  lui  jufqu’au  port  heureufement  poulie  , 

Des  ondes  & des  vents  j’évitai  la  furie» 

Que  ce  père  doit  m’être  cher  > 

Qui  m’a  deux  fois  donné  la  vie. 

Une  fois  fur  la  terre , & l’autre  fur  la  mer! 

Anonyme; 


A LA  COMTESSE  DE  * 


Sans  mérite  être  précieufe. 

Avoir  des  amans  fans  beauté; 

Par  une  adrelïe  ingénieufe  , 

Qui  foutient  votre  vanité , 

Ne  rien  devoir  à la  tiature  : 

Mais  par  une  heureufe  impofture , 

Abufer  l’efprit,  & les  yeux; 

Mettre  la  laideur  en  ufage  : 

C’eft  fort  bien  vous  venger  des  Dieux/ 

Qui  formèrent  votre  vifage 
Pour  être  un  Objet  odieux. 

Par  S aint-Év  re  mont[ 


j * 
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RÉPONSE  DU  MÊME, 

A LA  DUCHESSE  DE  MAZARIN^ 
Qui  îexhortoit  à quitter  le  monde , 

Ma  Reine  me  verroit  à fon  ordre  fidelle  ; 

Mais  la  mort  où  je  cours , m’empêche  d’obéifc 
Il  m’efl:  plus  aifé  de  mourir , 

Que  de  vivre  un  moment  fans  elle  ! 

Un  plaifant  mit  fur  le  tombeau  de 
Saint-Évremont  : Sanâus  Evremontius 
tandem  Ecclefiam  ingrejfus  ejl  ! 


LA  CALOMNIE  CONFONDUE,' 

Moralité , 

La  Calomnie  un  jour  s’applaudiffoic 
D’avoir  diffamé  l’Innocence  : 

Par-tout  le  bruit  s’en  répandoit; 

La  Vérité  prit  part  à cette  offenfe  j 

\ 

*■ 
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A l’accufée  elle  promit  vengeance  , 

Et  la  fit  bientôt  éclater. 

Car  pour  chacun  défabufer , 

L’acculée  ayant  pris  le  parti  du  filence , 

La  Vérité  n’eut  qu’à  parler. 

A N O -V  Y M E. 


ÉPIGRAMME 

SUR  LE  PORTRAIT  DE  RICHELET  % 

A quoi  bon  nous  faire  paroîtrc  j 
D’après  nature  Rickelet? 

Ses  Œuvres pour  un  fat , le  font  allez  connoître  ; 

Il  devoit  épargner  l’argent  de  fon  portrait. 

Ide  .m. 

* Auteur  du  Dictionnaire  portant  fou  nom  , & de 
plufieurs  autres  Ouvrages.  Son  penchant  pour  la"  fatyrc  , 
lui  fit  par  tout  des  ennemis. 

On  prétend  qu’étant  à Grenoble , des  gens  très-mé- 
contens  de  lui , des  gens  qui  l’avoient  invité  à fouper , 
le  reconduifoient  à coups  de  bâton  ; lorfqu’arrivant  à la 
porce  de  France,  l’Officier  de  garde , qui  avoir  le  mot , 
fit  baifier  le  pont-levis  ; & que , lorfque  Richelet  fut 
paffé , il  le  fit  lever  : de  façon  qu'il  fut  obligé  de  faire 
plus  d’une  lieue  de  détour , pour  rencontrer  une  maifon , 
n’y  en  ayant  point  encore  de  ce  côté  là.  Furieux,  il  re- 
tourna fur  lc-champ , à Lydn  , où  , dans  la  nouvelle 
édition  qu’il  fit  de  fon  Dictionnaire,  il  dit  : « Que 
» \es~ Normands  feraient  les  plus  méchantes  gens  du 
» monde , s’il  n’y  avoit  point  de  Dauphinois.  » • 


■» 
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É P I G P.  A M M E 

« 

SUR  LE  FROID. 


Eh  quoi  ! s'écrioic  Apollon , t 

( Voyant  le  froid  dans  fon  Empire) 

Pour  échauffer  notre  vallon , 

Le  bois  ne  fauroir  donc  fuffire  ? 

Bon , bon  , dit  une  des  neuf  Sœurs  , 
Condamnez  vite  à la  brûlure 
Tous  les  vers  des  médians  Auteurs; 
Par-là  j nous  ferons  feu  qui  dure. 

Idem. 


LA  VIEILLE  COÜRT1SANNE , 

DÉDIANT  SON  MIROIR  A VÉNUS* 

Par  un  ancien  Pacte. 


Pour  mirer  déformais  l’éternelle  beauté 
De  ta  face , 6 Venus  ! je  t’offre  ce  miroir: 
Car  , je  ne  m’y  vois  plus  telle  que  j’ai  été  , 
Et  telle  que  je  fuis  je  ne  m’y  veux  plusaroir. 
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ÉPIGRAMME  DU  MÊME  TEMPS, 

« “ 

Un  Boucher , Conful  de  Village  , 

Fut  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  Prêcheur  , doéte  perfonnage. 

Qui  vînt  en  Carême  prêcher. 

On  en  fait  de  lui  approcher 
Demi-douzaine  d'un  Couvent. 

Le  plus  gras  furprinsdu  Boucher, 

Cuidanc  * qu’il  fuft  le  plus  favant. 

— .i. — — tm 

ÉPIGRAMME. 


Je  ne  veux  point  être  Valere , 

Mais  je  voudrais  l’avoir  etc  •> 

Je  dételle  fon  caraélêre , 

J’aime  fon  immortalité. 

ANONYME. 


SUR  TROIS  REINES  DE  FRANCE. 


Les  Reines  Claude  & Marguerite  , 

■ Parent  la  table  & les  jardins  ; 

Une  autre  Reine , avec  plus  de  mérite  , 
S’emploie  en  France  au  bonheur  des  humain*.’ 

Ide  m. 


I Croyant» 


> 
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SUR  LOUIS  XIV  ET  SES  MINISTRES* 

Par  S aint-Êv remonta  * 

— ■ ' t 

Avec  lin  Pilote  fi  fage , 

Et  fie  fi  mauvais  Matelots , 

Le  vaitfeau  fera-t-il  naufrage  ? 

Vaincra-t-il  les  vents  & les  flots. 

Quant  à moi , pour  parler  fans  feindre* 

Je  ne  fais  plus  qu’en  augurer  : 

Les  Matelots  me  font  tout  craindre. 

Le  Pilote  tout  efpérer. 


♦ Ces  vers  ne  fe  trouvent  dans  aucune  édition  de  tel 
’ Auteur , bien  moins  encore  Us  fuivans  , qu  il  fe  permit 
dans  un  moment  d’humeur  contre  le  Monarque  , qui  ne 
furent  connus  que  de  peu  de  gens  , & qui , Louis  XI 
n’ayant  pu  les  lui  pardonner  , rendirent  fl  longfon  exil 
en  Angleterre  : car  fa  Lettre  critique  a M.  de  Créqut  J 
fur  le  Traité  des  Pyrennées.,  n’en  fut  {dit- on)  que  U 
prétexte,  * 
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S O N N E T 

S U R LÉS  ROIS. 


Ce  Peuple  qu’autre  fois  Dieu  gouverncit  fui-même, 
fafTé  de  fon  bonheur  voulut  avoir  un  Roi  : 

Eh  bien,  dit  Je  Seigneur,  Peuple  ingrat  & fans  foi. 
Tu  fendras  bientôt  le  joug  du  diadème. 

Celui  que  je  mettrai  dans  ce  degré  fuprême  , 
Comme  un  cruel  vautour  viendra  fondre  fur  toi  j 
Ses  feules  volontés  te  ferviront  de  loi , 

Sans  pouvoir  affouvir  fon  avarice  extrême , 

Toujours  il  cherchera  mille  & mille  moyen» 

De  re  ravir  l’honneur,  la  liberté , les  biens  : 

Eh  vain  tu  te  plaindras  du  poids  de  fa  puiflancè. 

Ce  Peuple  en  vit  l’effet,  il  en  fut  confterné. 

Ainfi  régné  aujourd’hui , par  les  voeux  de  la  France, 
Ce  Monarque  abfolu,  qu’on  nomme  Dieu-donné  ! 

Par  le  même. 
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ÉPITAPHE 

D Ê MADÉMOISËLLÉ  GAUSSINJ 

Par  Grandval . 


Grâces,  talens,  beauté,  Ton  de  voix  enchanteur. 
Furent  les  dons  flatteurs  attachés  â fon  être. 

Malheureux  , qui  ne  pur  en  être  fpeûateur  1 

Plus  malheureux  encor , ceux  cjui  l’ont  pu  conuoîcre  J 

Lorfque  l’Abbé  de  Voifenon  fut  que 
le  Duc  de  P radin  étoit  exilé } il  renonça 
à Tes  fociétés  pour  aller  le  rejoindre  dans 
fa  retraite , & y arriva  en  même-temps 
que  lui.  « L’amitié  ( difoit-il)  doitpré- 
» venir  la  demande  de  l’amitié  ; & qui 
» attend  des  circonftances  pour  en  don- 
» ner  des  preuves , eft  indigne  du  nom 
» d’ami.  » 

Ce  trait,  qui  fait  tant  d’honneur  à la 
mémoire  de  l’Abbé  de  Voifenon  i n’étoit 
pas  aflez  connu. 
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A peine  étoit-il  mort  que  les  vers 
fuivans  furent  envoyés , fous  une  fimple 
enveloppe  , à l’Éditeur  , ainfi  qu’à 
d’autres  : 

L’Académicien  Voifenon  , 

A rendu  fon  âme  légère, 

Æt  va  dans  le  facré  vallon 
Compofer  un  nouveau  Bréviaire  y 
A l’ufage  de  l’Opéra, 

Près  de  l’Amour  il  obtiendra 
L'emploi  de  premier  Secrétaire; 

Et  Vénus  le  penlîonnera. 

Pour  être  Aumônier  de  Cythlre. 


A MADAME  D * * *. 


Etre  à la  fois  & tendre  Se  circonfpea , 
Brûler  d’amour  & montrer  du  refpeft  , 

Eft  il  un  plus  cruel  martyre  ! 

Chere  Aminte,  penfez-y  mieux  : 

Si  je  vous  plais,  votre  cœur  doit  vous  dire , 
Que  nous  extravaguons  tous  deux, 

A N O N X SU. 
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On  ignore  de  qui  ejl  la  Chanfon  fui - 
vante.  Si  elle  s'étoit  trouvée  dans  Ana- 
créon , ou  dans  /'Anthologie,  Dieu  fait 
comme  les  partifans  du  Grec  euffent 
chanté  victoire  ! 

J’ai  déformé  l’Amour;  & de  tout  fon  bagage. 

J’ai  pris  ce  qui  pouvoir  fervir  à mon  ménage  : 

En  guife  de  forêts  , 

Pour  percer  mon  tonneau , 

Je  me  fers  de  fes  traits. 

De  fbn  bandeau , 

J’ai  fais  une  ferviette  ; 

3’ ai  fondu  fon  carquois , pour  en  faire  une  aflîette; 

Et  lorfque  pour*goûter  du  vin  , vieux  ou  nouveau, 

Je  defcens  à la  cave; 

Ce  fupetbe  vainqueur,  maintenant  mon  efclave. 
Devant  moi  porte  fon  flambeau. 
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VERS 

DE  VOLTAIRE, 
Agé  d’au  plus  1 6 ans , 

A MADEMOISELLE  DE  U***, 

Et  gu  on  ne  croit  pas  avoir  vus  dans  j es 
Ouvrages  imprimés • 


M . ; . , par  l’Amour  adoptée , 

Digne  du  nom  d’un  demi-Dieu  ,• 

Et  pour  dire  encore  plus , digne  d’être  chantée , 
Ou  par  Ferrand , ou  par  Chaulieu  ! 
Minerve  & l’enfant  de  Cythere, 

Vous  ornent  à l’envi , d’un  charme  fédu&eur  : 

Je  vois  briller  en  vous  l’efprit  de  votre  mère. 

Et  la  beauté  de  votre  foeur: 

C’eft  beaucoup  pour  une  mortelle  î 
Je  n’en  dirai  pas  plus. . . Songez  bien  feulemenr , 
A vivre , s’il  fe  peut , heureufe  autant  que  belle  j 
Libre  des  préjugés  que  la  raifon  dément. 

Aux  piaitïrs  où  le  monde  en  foule  vous  appelle , 
Abandonnez  vous  prudemment. 

.Vous  aurez  des  amans,  vous  aimerez  fans  doute  j 
Je  vous  verrai  foumife  à la  commune  loi , 

Des  beautés  de  la  Cour  fuivre  l’aimable  route. 


1 
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Donner , reprendre  votre  foi  : 

Pour  moi , je  vous  louerai,  ce  fera  mon  emploi. 

Je  fai  que  c’ell  fouvent  un  partage  flérile. 

Et  que  la  Fontaine  8c  Virgile 
Recueilloient  rarement  le  fruit  de  leurs  Chanfons.] 

Dun  inutile  Dieu^  malheureux  nourririons  j 
, Nous  femons  pour  autrui , fans  pourtant  trop  le  dire,' 

Mon  cœur  de  la  Duclos  fut  quelque- temps  charmé, 
L’Amour  en  fa  faveur  avoir  monté  ma  lyre  : 

Je  chantois  la  Duclos  , D«*  étoit  aimé  j 
C etoic  bien  la  peine  d’écrire  ! 

De  vous  louer,  pourtant , il  me  fera  tres-doux 
M. ...  ^ de  vous  chanrer,  & même  fans  vous  plaire  } 

Mes  Châtions  feront  mon  falairc. . . 

N’eft-ce  rien  de  parler  de  vous  î 
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MARGUERITE.  DE  VALOIS-, 


PEMME  DE  HENRI  IV,  ROI  DE  FRANCE, 

ET  MARIE  STUART, 

Reine  (TÊcoJJe , 

* 

E N parcourant  les  Ouvrages  d’un  Au- 
teur , qui  a beaucoup  écrit , & qu’on  lit 
peu*,  nous  rencontrons  le  Parallèle 
fuivant,  qui,  ne  fuffe  qu’eu  égard  a la 
célébrité  des  perfonnages , nous  a femblé 
mériter  d’être  mieux  connu  : 

Marie  &,  Marguerite  perdirent  l’une 
fit  l’autre  leur  père , dans  l’enfance.  Leur 
beauté  a fait  également  la  matière  des 
éloges  de  leurs  contemporains  ; & il  efl 


* D.  D.R..i 

difficile 
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difficile  de  prononcer»  entr’elles  fuï#les 
avantages  de  l’eCprit , du  génie  , &.  l'é- 
tendue des  connoiffiances.  Toutes  deux 
écrivirent  poliment,  en  versâien  profe; 

& toutes  deux  poffédoient  plufieurs  lan- 
gues , outre  leur  langue  maternelle. 
C’étoit  un  agré/nent  égal  dans  la  con- 
verfation  , la  même  vivacité , le  même  ' 
enjoûment , cette  même  fleur  de  génie 
que  l’éducation  polir,  que  perfectionne  Je 
coeur,  & que  la  nature  feule  peut  donner. 
Toutes  deux  devinrent  l’ornement  de  la 
Cour  de  l’Europe  la  plus  brillante  ; on 
ne  voyoit  ni  la  Reine  de  Navarre*  ni  la 
Reine  d’Ecoffie  , fans  le  tranfport  que  • 
l’admiration  infpire , & que  le  refpeél 
ne  retient  qu’avec  peine.  Marie  , Reine 
dès  le  berceau , n’eut  joui  dans  fon  en- 
fance , que  d’un  vain  titre , fi  elle  n’eût 
trouvé  en.Eranceun  afyle-&  une  cou- 
ronne. Marguerite , née  auprès  du  trône  J 
furReine  à 1 9 ans , & fe  vit , par  fqn 
mariage  , d*ix  fois  couronnée  , auffi 
X orne  K,  H 
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biejfqüe  Marie,  t’unene  jouit  en  France 
g.ue  d’un*  bonheur  palfëtger,  & quelle  ' 
eut  à peine  Le  temps  de  connoître  ; l’autre^* 
pendant  Qu’elle  fut  Reine  de  Navarre , 
n’eut  qu’un  titre  augufte , qui  ne  la 
garantit  point  des  chagrins , ni  même  de 
l’opprobre.  Marie , jeune,  imprudente, 
‘livrée  à fes  pallions  & à de  mauvais 

confeils , fut  caufe  de  tous  fes  malheurs. 

\ 

Marguerite  s’attira  les  fienVpar  fes  dé- 
réglemens  &.  le  peu  d’égards  qu’elle  eut 
po*ur  la  décence  due  au  rang  où  elle 
étok  élevée.  Malgré  les  Apologiftes  de 
ces  deux  Princelîes  ,1’hiftoire  s’eft  élevée 
contr’elles;  & leurs  défauts,  mis  dans 
tout  leur  jour , n’ont  point  échappé  à 
la  poftérité.  Peut-être  eulfent-elles  été 
moins  blâmées,  fi  les  éloges  euflent  été 
plus  ménagés.  Pendant  que  Marie  Stuart 
fut  à la  Cour  de  France  , avec  le  titre  de 
Reine-Dauphine  , ou  celui  de  Reine  de 
France , aucun  nuage  /te  troubla  la  fé- 
rénité  de  fes  beaux  jours  binais  la  brie- 
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veté  du  règne  de  François  11 , 6c  la 
‘ haine  fecrette  que  lui  portoit  Catherine 
de  Médicis  * , l’ayant  obligée  de  repaffer 
en  ÉcofTe , la  fortune  fe  déclara  contre 
cetté  Princefîè  , de  la  façon  la  plus 
«ruelle  ; 6c  malheureufement  les  fautes 
réelles  qu’elle  fît , fes  mariages  impru- 
dens,  6c  la  conduite  qu*elle  tint  avec  fes 
deux  derniers  époux , aidèrent  à combler 
fes  malheurs.  Marguerite  de  V alois  eut 
également  le  f^t  le  plus  heureux  dans 
fa  jeunefTe.  Elle  avoit  été  tendrement 
chérie  de  Henri  II , fon  père  ; Charles  IX % 
fon  frère,  lavoit  aimée  au  point  -d*e 
faire  foupçonner  fon  attachement  pour 
elle.  Catherine  de  Médicis , fa  mère  , 
ne  p#uvoit  diffimuler  toute  fa  tendrefïe 
pour  fa  chère  fille  \ elle  avoit  dit  plus 
d’une  fois  : « Que  Marguerite  étoit  une 
» preuve  parlante  du  peu  de  juftice  de 
» la  loi  Salique  ; 6c  qu’avec  les  talêns 


» 


173  PIECES 

* » dont  le  Ciel  avoit  doué  fa  fille  , elle 

» ctoit  faite  pour  égaler  les  plus  grands  * 
» Rois,  » Mais  fon  attachement , aufii 
imprudent  qu’équivoque  , pour  le  Duc 
d'Alençon  , fon  frère  , de-là  fon  amour 
fignalé  ppur  le  Duc  de  Guife , fa  haine  j 
ou  fon  indifférence,  plus  infultante  en- 
core , pour  le  Roi  de  Navarre,  fon 
mari  j fes  galanteries , au® publiques  que 
fuccefîives , furent  enfin  caufe  de  tous 
fes  malheurs.  Et  de  mên^  que  les  défauts, 
de  conduite  &.  de  politique  firent  con- 
finer Marie  Stuart  dans  fa  prifon  de 
Fotritighaie , les  égaremens  fcandaleux 
de  Marguerite  de  Valois  luj  préparèrent 

* les  fers  qui  fatt^hdoient  au  Château 
d.'U.jJ'on-,  &fi  ÿenri  IV eu t été  auffiçruei 
que  Henri  VIH , Roi  d’Angleterre,  peut- 
être  eût  elle  éprouvé  le  fort  funefle  de 
Marie.  Elle  y avoit  donné  lieu , non- 
feulement  par  toutes  les  infidélités  que 
l’htfloire  n’a  pu  taire,  mais  au  fcandale 
d’un  divofce  humiliant  pour  fon  époux , 
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elle  avoir  joint  la  révolte  contre  fon  Roi , 
in  Faifant  déclarer  contre  lui  la  Province 
d’ Auvergne.  Dans  Marguerite , ainfi  que 
dans  Marie , on  trouve  tous  les  dehors 
de  la  Religÿpn , St  toutes  las  pratiques 
indépendantes  des  mœurs.  Toutes  deux 
fe  Fe/virent  du  prétexte  de  leur  Catho- 
licité pour  couvrir  leurs  plus  grandes 
fautes  ; St  ce  même  prétexte  leur  a valu 
tous  les 
rhfftojre. 

La  Feule  différence  enfin  qu’on  pui/Te 
remarquer  entre  ces  deux  Reines , c’efl 
que  les  malheurs  de  Marie  furent  plus 
grands,  St  Fa  fin  plus  tragique;  c’eft  que 
fes  fautes  ont  été  expiées  par  une  mort  à 
laquelle  ôn  ne  fauroit  refufer  des  larmes , 
.&  en  quelque  façon  purifiées  par.  un 
entier  St  noble^lévouement  aux  décrets 
de  la  Providence  ; tandis  que  Margue- 
rite ne  donna  finaflement  à Dieu,  que 
ce  dont  le  monde  ne  vouloir  plus. 

y • • » * * . . 

’ H iij 
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OBSERVATION 

• * • 

Sur  V époque  la  plus  inter effante  & la 
plus  déplorable  de  notre  fiijloire ; cejl- 
à-dire  d'une  guerre  civile  de  plus  de 
quarante  ans. 

• — *>• 

Amour  j Amour  j tu  perdis  Troyes  t 

■ — » . ■ 

Depuis  la  Çïlèbre  Cléopâtre , Reine 
à Egypte  j &.  la  trop  fameufe  ainfi  que 
meprifable  Théodora  , que  finit  par 
époufer  l’Empereur  Juftinien , jamais 
femme  n’a  peut-être  porté  plus  loin  que 
Diane  de  P oitiers , l’empire  que  l’a  dre  fie 
jointe  aux  agrémens , peut  faire  ufilrper 
par  un  sexe  que  la  nature  femble  n’avoir 
defiiné  qu’à  obéir,  fur  celui  que  tout 
porte  à croire  quelle  n’avoit  fait  que 
pour  commander.  Parmi  le  grandnombre 
de  preuves  qu’on  en  pourroit  citer , la 
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fulyante  eft  fans  doute  celle  qui  , par 

toutes  les  calamités  dont  elle"  fut  fuivie  « 

, . • * 

n’efl:  que  trop  fuffifante  pour  en  con- 
vaincre nos  Leébeurs  : 

Le  Connétable  Anne  de  Montmorency 
difgracié  par  le  Roi  François  I , & re- 
légué à Chantilly  j ayant  été  rappelle 
par  Henri  11 , auffitôt  après  fon  avène- 
ment h la  Couronne  ; Diane  de  Poitiers , 
maître/îe  de  ce  Prince , quoiqu’alfez  âgée 
pçur  quelle  ept  pu  êti»e  fa  mère , fe 
croyant  dans  le  cas  d’avoir  tout  à craindre 
de  ce  grand  Capitaine  , ainfi  que  de  fes  * 
parens  , fe  hâta  d’employer  tout  l’afcen- 
dant  quelle  avoit  fur  le  jeune  Monarque , 
pour  la  mettre  ^ portée  d’avoir  moins 
à redouter  un  fi  puiflant  adverfaire. 

Pour  contrebalancer  avec  fuccès  le 
crédit  du  Connétable  & de  ceux  dè  fa 
Maifon  , elle  prçduifit  à la  Cour  , & 
trouva  fans  peine*les  moyens  d’infinuer 
• dans  les  bonnes  grâces  du  foible  Henri , 
les  deux  fils  aînés  du  Duc  de  Guife  t . 
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dont  la  Maifon  etoit  déjà  très-oppofée 
à celle  du  Connétable  , par  de  grands 
. -&  tres-intéreffans  motifs.  Le  premier 
étoit  le  Prince  de  Joinville , le  fécond 
r Charles  , Cardinal  de  Guifé  ? homme 
rare  , 1 un  des  plus  fav.ans  de  fon  fîècle,  ~ 
•éloquent , plein  d’efprit , confommé  dans 
les  affaires  d Éfat,  que  les  grands  talens 
éleverent  a la  place  de  premier  Miniftre, 

& qui  introdtiifît  à la  Cour  fon  frère 
puîné  , le  duc  t C Aumale. 

Le  Connétable,  vieux  Çourtifan , dës- 

* la  trop  fin  politique  pour  que  les  vues  de 
la  favorite  puffent  lui  échapper , intro- 
duifit  bientôt,  de  fon  côté , à la  Cour, 
Les  trois  neveux  de  Coligny , de  la  Maifon 
de  Châtillon  : c’eft-à-dire , Odet  de  Châ- 
lïllon  , qui* depuis  fut  Cardinal , Évêque 
de  Beauvais , & le  plus  riche  Bénéficier 
du  Royaume  ; Gafpard  de  Coligny , 
furnommé  de  Châtillon , depuis  Amiral 
de  France  j ' de  François  de  Coligny  A • 

• 
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Seigneur:  cTAndelot , fur  nom  me  le  Che- 
valier /ans  Peur. 

De-là  cette  conftünte  concurrence 
& cette  continuelleoppofition  d’intérêts , 
enye  les  Maifons  de  Gui/e  &.  de  Châ- 
tillon  ces  querelles  journalières  & tou- 
jours fomentées  par  la  favorite,  &.  d’où 
naquit  entr’elles  cette  haine  fiirrécon- 
ciliable  , &c  depuis  fi  fatale  à l’Etat  ! 

Pour  comble  de  malheur , le  Calvi - 
ni fme  commençanualors  à s’étendre  dans 
le  Royaume  ,.le  Duc  de  Guife , pour 
s’acquérir  la  confiance  des  Catholiques* 

& fe  faire  un  parti.puiflant  qurpùt  l’aider 
à renverfer  les  Chatillon , s’en  montra 
le  plus  redoutable  ennemi  ’3  & que  ceux- 
ci , à la  tête  defquels  étôit  Gafpard  de 
Colïgny  , embrafsèrent  la'caufe.  des 
Huguenots  , pour  s’en  faire  un  rempart 
contre  leurs  ennemis. 

• a 

Et  c’eft  ainfi  , que  fous  lé  fpécieux  « 
prétexte  d’une  Religion  , que  les  uns  & 
les  autre*  n’avoient  que  médiocrement  à 

H v 
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cœur , & à la  faveur  de;,  ce  voile  irtî- 
pofant , qui  déroboit,  fur-tout  aux  yeux 
du  peuple , les.  vr£is  motifs  qui  les  fai— 
foientagir,  ils  commencèrent  une^aufli 
funefte  que  fanatique  Tragédie  , qpi , 
fous  le  titre  de  laj^igue , plongea  leur 
Patrie  dans  cet  abyme  de  maux  , qui  ^ 
pendant  quarante  ans  ravagèrent  la 
France  , fît  couler  des  fleuves  de  fang  y 
dont  prefque  tous  les  Auteurs  &,  les 
principaux.  Aéleurs  devinrent  fuccefli- 
vement  les  viéfimes , quiiut  fur  le  point 
de  renverfer  la  Monarchie } &.  coûta  la 
vie  à deux  de  nos  Rois  ! 

..  N.  B.  Les  partifans  de  la  Duchefle 
â'Étampes  , maîtrefle  de  François  J-, 
ont  répandu,  pour  plaire  à celle-ci  qui 
eîoit  jaloufe  de  Diane  de  Poitiers , 
maîtrefle  du*  Dauphin  , « qu’elle  avoit 
» vendu  fon  honneur  à ce  Monarque } 
» pour  racheter  la  vie  du  Comte  de 
» Saint-Valüet  >fonpère.  » Mais  cette 
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Calomnie  a été  réfutée  de  façon,  que 
le  Convenir  n’en  fubfifte  plus  que  chez 
lés  perfonnes  qui  n’ont  point  eucon- 
noiffance  «de  ce  fait^Ce  qu’on  ne  peut 
révoquer  en  doute  , ce-  font  les 
excès  où  l’ont  portéf  la  paillon  qu’avoit 
conçue  pour  elle  ce  même  Dauphin  , 
devenu  Roi  de  France  , fous  le  nom  de 
Henri  IL 

Sans  entrer  dans  l’ennuyeux  détail  des 
profufons  de  ce  Prince  , toujours  égale- 
ment efclave  des  fargaifies  ainfi  que  de 
rambitiqfi  de  cette  favorite  , il  fuffira 
de  dire  , qu’il  fembleVavgir  voulu^ieîï  . 
épargnèr  pour  apprendre  a ^Europe , 
aini  qu’à  la  poftérité  1’amo.ur  effréné 
dont,  il  bruloit  pour  elle  ; qife  non  con- 
tent de  lui  avoir  fait  bâtir  le  Château 
d'Annet , avec  une  magnificence  vrai-* 
ment  royale  , il  affecRa  de/  mêler  m 
Château  de  Madrid , le  chiffre  de  cette 
femme  avec  le  fien  & celui  de  la  Reine  , 
qu’au  Louvre  même  t il  fit  entrelacer  fea 

H vj 

' • 
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H , avec  les  D 6c  les  a dé  fa  Diane ; que 
prefque  fur  tous  fes  bâtimens,  il  fit  fculp- 
ter  des  Cors,  des  Chiens,  des  Croiflans  , 
8c  tous  les  autres  attributs  de. la  Déefiè 
de  ce  nom;  qu’il  portoit  l’excès  de  la 
galanterie  au  point^d’en  faire  de  même 
fur  toutes  les  pièces  d’or  qu’il  fit  fabri- 
quer au  Moulin , ou  l’on  voit  encore  parmi 
celles  que  les  Curieux  ont  confervées  , 
des  cjoiflans , avec  fa  devife  : 

Donec  totum  impleat  orbem. 

# 

Que  ce  Prince;,  en  un  mot,  s’^ttachoit 
tell^nent  à lui  plaire  , que  dans  les 
joutes  &*les  tournois  > où  il  êtoit  pref- 
que toujours  un  des  Tenants,  on  le 
voyoit  pare  de  fes  livrées  ; ' qu’il  por- 
toit encore , lorfqu’il  reçut  de  Moni- 
. gommery  la  bleflùre  dont  il  mourut 
quelques  jours  après. 

Quant:  'a  la  beauté  fi  célébrée  de  cette 
« 

femme,  il  réfultedes  différens  éloges 
qui  en  ont  été  faits,  quelle  ayoit  Je  tein 
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le  plus  uni  & le  plus  beau  qu\m  eût 
jamais,  vu,  une  taille  bien  prife , une 
gorge  fans  défauts , la  jambe  la  mieux 
faite,  &.  les  traits  ^u.vifage  les  plus  ré- 
guliers.- 

« Je  1’  ai  vue  ( dit  Brantôme  ) en  l’âge 
» de  foixantT  &.  dix  ans  ,•  auffi  belle  , 

» auffi  fraîche  &.  auffi  aimable  qu’à 
»'*  trente.  » 

...  « Je  la  vis  (ajoute-t-il  ) fi x mois  ^ 

» avant  qu’elle  mourut , fi  belle  encore , #* 

» que  je  ne  fâche  cœur  de  rocher  qui  ne 
s>  s’en  fût  ému  ; encore  qu  elle  fe  fût  * 

,»  rompu  une  jambe  fur  le  pavé  d’Or- 
» léans  , allant  & fe  tenant  à che- 
» val , aujjl  dextrement  & difpojlemcnt. 

» comme  elle  avoit  jamais  fait  j _ fa 
» beauté , fa  grâce , fa  majefté  , fa  « 

» belle  apparence  étaient  toutes  pa- 
i>  reilles , &.  fur-tout  elle  avoit  une  très-  . 

» grande  blancheur , fans  fe  farder  un 
» moment  : maïs  on  dit  bien  que  tous  les 


* 
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if  matins  elle  ufoit  de  quelques  bouillons , 
» compofés  d'or  potable  * &c.  » 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner  qu’une 
femme  d’efprit  ( elle  en  avoit 
beaucoup  ) aif  fu  conferver.  le  cœur 
d’un  Prince  du  caraclér^de  Henri  II , 
quoique  dans  un  âge  tres-difpropor- 
tionné,  car  il  n’avoit  lorfqu’il  mourut, 
que  quarante-deux  ans,  &.  elle  fo*i- 
0 xante-dix.  _ r ' 

• . . L'Éditeur  a cru  devoir  à cette  femme 
Jingulière , l'Epitaphe  Juivatite  : 

Dans  ce  tombeau  la  mort  rafTemble  , 

Diane  &:  Vénus  tout  enfemble,  « 


V m 

« 
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H A R A N G EJ  E 

DU  PARLEMENT  DE  GRENOBLE* 

' ■ i , * 

AU  M.ARÉCHAÏ,  DE  VILIARS, 

T • 

-En  1 708, 

• - • ' 

11/  E filence  que  notre  Compagnie  a 
gardé  jufqu-ici  h-  votre  égard  , lui  a fait 
une  véritable  peine  : quand  fon  penchant  * 
naturel  à honorer  le  mérite , la  prelToit  de 
vous  rendre .quelqu’honneur  particulier, 

la  feule  crainte,  de  faire  une  démarche 

* «•  • 

dont  la  nouveauté  & les  conféquences 
pouvoient  blelfer  la  dignité  dont  elle  eft 
honorée  , mais  dont  elle  n’eft  que 
fimple  dépofîtaire , la  tenoit  en  réferve  : 
Mais  le  cœur  a aidé  l’efprit  à fe  défaire 
__  de  fes  premiers  préjugés.  . - 

Une  crainte  qui,  d’abord,  a paru  rai- 
fonnable , cohfidérée  de  près , n’a  donc  • 
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plus  paru  qu’un  fcrupule  trop  délicat  ; & 
Ion  s’eft  fagement  déterminé  a croire  que 
les  règles  ordinaires  n’étoiertt  pas  faites 
pour  un  homme  , que  tant  d’aéïions 
éclatantes  & utiles  à l’Etat,  ont  mis  au- 
deflus  des  autres.  » 

Nous  venons  donc  , comme  Députés 
*d’ime  Compagnie  qui  fait  confifter  toute 
fagl  oire  dans  la  juftice  de  fes  fentimens , 
vous  alfurér  de  la  haute  eftime  qu’elle  a 
pour  vous.  Elle  de  doute  pas  que  vous 
ne  faffiez , dans  un  pays  qui  eft  regardé 
comme  votre  Patrie , les  mêmes  mira- 
cles que  vous  avez  faits  ailleurs.  Ce  fen- 
timent  commence  même  à fe  manifefter 
dansl’efprit  des  Peuples  : ils  cfaignoient, 
avant  votre  arrivée,  un  ennemi  vcvifm 
puilfamment  armé  ; vous  êt.es  venu  , ils 
ont  ceflé  de  craindre  : &.  qu’elles  paroles 
pourroient  exprimer  ce  qu’un  pareil 
fentiment  renferme  en  lui  de  glorieux 
pour  vous  ? Vous  ne  le  devez  , ni  au 
Cordon , ni  au  rang  de  Duc , ni  au  Bâion 


..  • 
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de  Maréchal , ni  à tous  les  honneurs 
dont  vous  êtes  comblé  ; vous  ne  le  devez 
qu’à  vous  même. 

N.  B.  C’eft  fans  doute  à fon  retour  de 
Grenoble,  que  Louis  XIV  lui  dit  : «Vous 
» m’aviez  promis  de  défendre  Lyon  &.  le 
» Dauphine' 1 Vous  êjes  homjne  de  pa- 
» rôle,  & je  vo^is  en  fais  bon  gré.  Sire(rç- 
*»  pondit  le  Mare'chal)  j’aurois  pii  mieux 
» faire , fi  j’avois  été  le  plus  fort;  » 

• ‘ é 

,Un  Capitaine  d Infanterie , Gafcon  , 
qui  fe  mêloit  de  faire  des  Anagrammes, 
pre'fenta  ( dit-on  ) au  Maréchal  de  Vil - 
• lars  , le  lendemain  de  la  bataille  de 
Denain,i  qui  fauvala  France,  les  quatre 
mots  fuivans  , qu’il  prétendoit  avoir 
trouvés  dans  les  quatre  qui  formoient  le 
nom  dn  vainqueur  y Louis-Heclor  de 
Villars.  : 

Le  Héros  de  là  Vuloire, 

Et  Ton  ajoute  que  le  Capitaine  ,•  brave 
Officier  d’ailleurs , & qu’il  ne  tarda  pas 
à s’en  trouver  bien. 
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Concernant  les  Galanteries  du  Roi 

. Louis  - XII. 

C e Monarque  , regardé  à tant  de  * 
titres,  comme  le  modèle  des  bons  Rois: 
ne  fut  pas  exempt  des  défauts  dominans 
de  la  jeunefle  , & fur-tout  de  celle  des 
Princes.  Malgté  le  tendre  8t  confiant 
attachement  qu  il  eut  pour  la  Princêfle 
de  Bretagne , qui  depuis  fut  fon  époufe , 
il  ne  laifla  pas  d’avoir  quelques  maîtref- 
- fes.  Ces  fentimens  de  délicatefie  exagé- 
rés, ces  idées  romanefques  de  confiance 
inviolable  , qu’âvoit  introduites,  à la 
Cour  &.  ailleurs,  l’antique  Chevalerie  , 
n’avoient  pas  long-temps  fubfifiées  dans 
leur  première  fe*veur  : la  conduite  & 
l’humeur  du  Roi  Louis  XI , avoiei\t 
prefque  entièrement' écarté  tout  ce  qujl 

9 **  - 

4 • 
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y avait  de  gênant  dans  V ancien  Code  de 
Çytkère  ; & Louis  XII,  n’étant  encore 
que  Duc  d’ Orléans  , avoit  fuivi  la  nou- 
velle doélrine , confacrée  par  fufage.  On 
a même  placé  au  nombre  des  maîtredes 
qu’il  eut  alors , une  Blanchijfeufe  de  la 
Cour,  audi  jeune  que  jolie. 

Dans  fon  Voyage  d’Italie,  fous  Char- 
les FIII , ( fi  l’on  en  croit  *le  Fé/on , 
le  plus  exaéï  de  fes  Hiftoriens)  il  devint 
amoureux  de  la  fille  de  fbn  hôjtede.  Ce 
n’étoit.  pas  ( dit-il  ) ui beauté  , mais  # 
elle  étoitvive,  Spirituelle , bien  faite, 
& touchoit'parfaitement  le  luth  , indrjp 
ment  alors  très-à  la  mode. . . On  a 
même  prétendu  que  Michel  de  Bucys 
Doyen,  de  Saint  - Aignan * d Orléans  , 
poftulé  Archevêque  de  Bourges , & m'ort 
en  1 5 1 1 , pouvoit  ^oir  été  un  fruit 
de  l’amour  de  Louis  pour  la  Blanchzf- 

feufe‘.  * . # ^ . 

La  tendreffe  qu’il  avoit  infpirée,  à 
Gènes  y à la  belle  Thomajjine  Spinola  , 


> ' “*■  \ 
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& -l’extrême  confide'ration  qu’eut  tou* 
jours  ce  Prince  pour  cette  Dame  , a 
quelque  chofe  de  fi  fingulier , fur-tout 
eu  egard  à nos  mœurs , que  cette  Anec- 
dote nous  a paru  très-digne  d’être  rap- 
porte'e  dans  un  Recueil  tel  quedenôtre.? 

A la  fuperbç  entre'e  que  fit  Louis  XII , 
à Genes , en  1502-,  & pendant  les  dix 
jours  quil  y pafla.,  les  Génois  firent  tout 
ce  qu’il  eft  poflible  d’imaginer , pour 
fignaler  leur  zèle  , & la  joie  que  'leur 
infpiroit  fa^pr^fence  >.  Grands  & petits 
( dit  d'Anthon  ) faifoient  la  vie  aux 
■£nges.  Tout  s’emprefioit  cfe  plaire  à ce 
Monarque , & de  lui  procurer  des  plai- 
firs  les  Dames  même , y contribuèrent , 
de  leur  mieux,  & profitèrent  de  la  li- 
berté' qu’elles  eurent  d’y  affifter , pour 
fe  diftinguer  par  ||  richelTe  & la  galan» 

«• 

* Le  fait  fe  trouve  dans  le  finccre  Johan  d’AnchoH  , 
qui  le  raconte  amplement , tant  dans  fon  hijloire  de 
Louis  XII  , imprimée , que  dans  la  partie  manufcrite 
txijlantt  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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terie  de  leurs  parures.  Contre  la  nature 
de  leurs  mœurs  , ( ajoute  le  -même 

Hiftorien)7e.r  Citoyens  menoient  là  leurs 
femmes  & filles  , fixurs  & parentes  , 
pour  donner  joyeux  paffe-tems  au  bon 
Roi  (r  à fessas  ; &.  les  anciens  d’eux 
•prenaient  les  plus  belles  , & les  lui  pré- 
fentoient , en  les  baifant  * les  premiers  , 
pour  faire  Vejfai  ; & puis  les  baifoit  le 
Roi , volontiers  , danfoit  avec  elles , & 
prenoit  d'elles  tout  honorable  déduit.  » 
Parmi  ces  Dames , brilJojt  la  belle 
Thomaffine  Spinola , dgnt  les  charmes 
égaloient  l’efprit.  Sa  naiflance  relevoit 
encore  ces  avantages  , & Thomaffine 
paiToit , avec  raifon , pour  la  plus  belle 
femme  qu’eut  .alors  l’Italie. 

’ Louis  XII , fans  être  ce  qu’on  appelle 
an  bel  homme , e'toit  vraiment  aimable  : 
il  ■ avoit  le  regard  riant  &.  doux , des 
manières  aifées , le  ton  gracieux,  & cet 
air  de  bonté  qui  charme  toujours  dans 
Jes  Souverains  ; fun  efprit  répondoit  \ 
/ 

# 
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ces  dehors , & fa  converfation  étoit  aulîî 
animée  qu’agréable.  Audi  la  belle  Tko- 
maffne  ne  put  voir  tant  de  mérite  dans 
Louis , fans  concevoir  le  defir  de  lui 
plaire.  Sa  pudeur  combattit  long-tems; 
mais  l’amour  triompha , & d’autant  plus 
aifément , que  le  Monarque  n’àvoit  pu 
voir  impunément  tout  ce  que  valoit 
Thomajjine . • . , - 

Ils  eurent , en  conféquence  , ( dit 
FHiftorien  ) différens  entretiens , & de - 
visèrent  enfemble  de  plufieurs  chofes  ; 
par  honneur.  Thomajjine  en  vint  même 
au  point  de  prier  le  Roi , de  trouver  bon 
quelle  fujl  fa  maîtrejje  de  Cour , & lui 
fon  amant , ou  , comme  Ton  parle  en 
Italie , fon  intendio  : c’efl> à-dite , V objet 
auquel  l'un  & l'autre  rapportajfent  leuts 

penjées  * On  fent  bien  que  Louis  n’ayant 
* * 

*"  C’ejl  ce  que  nos  ancien*  Héros  de  la  Chevalerie 
appellent  dans  les  Atnadis , & autres  Romans  , le  lire 
au  Dame  de  ma  pentëe  -,  & ce  qui  prouve  que  le  relâche - 
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eu  garde  dé  lui  refufer  , la  Dame  regar- 
dant cette  faveur  comme  #le  bonheur  le 
plus  précieux  qui  lui  pût  arriver , oublia , • 
pour  cef  augufte  amant , tout  le  refte  du 
'monde,  ne  voulut  plus  p enfer , vivre, 

& refpirer  que  pour  lui  ; & au  point  que 
le  mari  meme  y perdit  f es  droits.  Ce  qui 
pourroit  donner  à'penfer  ce  qu'on  vou- 
drait , (dit,  très-prudemment,  le  Chro- 
niqueur de* Louis  XII.)  Mais  fuivantles 
mieux  injlruits , (ajoute-il)  il  n'y  eut 
jamais  que  l'efprif  & le  cœur  de  la  belle  , 
qui  fujjent  pour  quelque  chofe  dans  l'a- 
venture. 

En  effet,  le  Roi  ayant  quitté  Gènes , 
la  tendre  Spinola  ne  fe  mit  point  en 
devoir  de  le  fuivre  ; mais  fon  amour  ne 
fe  foutint  pas  moins  avec  la  même  viva« 
cité.  Car  le  Roi  étant  tombé  malade  en 
Italie,  en  1504  , & y nyant  paffé  pour 
mort , la  belle  & tendre  Génoife  en  fut* 

chement  de  la  tnora.lt  amoureufe  n’avoit  pat  encart 
pénétré jufque  dans  l’Italie, 
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accablée  au  point  qu’elle  en  mourut  trois 
jours  après , &.  que  le  Roi  y fut  alTez 
fenfible  pour  ordonner  à l’Abbé  (T An- 
thon  , foi},-  Chroniqueur , de  coiffacrer  a 
la  poftérité , le  mérite  &.  la  vertu  de  * 
la  belle  Thomajfme.  C’eft  ce  que  celui- 
ci  prétendit  faire  , dans  quatre  longs 
Poëmes  , qui  fe  trouvent*  manufcrits , 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , où  il  donna 
à la  défunte.,  le  titre  de  Dame  Intendix 
du  Roi..*  Outre  les  circonftances  de 
fa  mort , on  y apprend»,  que  Thomajfine 
éloit  jeune  encore  , & dans  tout -1  éclat 
de  la  beauté  , lorfqu’elle  mourut  vitftime 
de  fa  tendrefle  pour  Louis. 

Mais  ce  qui  prouve , h n’èn  pouvoir 
prefque  douter , l’innocence  de  ce  com- 
merce , c’eft  que  le  Roi , fuivant  cet 
Hiftorien , envoya  tous  ces  versa  Gènes  , 
pour  qu’on  eh  ornât  la  pompe  funèbre 
Jk  le  tombeau  de  Thomajfine.,  en  Jlgne 
de  continuelle  Jbuvenance , & fpc&acle 
mémorable  l 

r 

L’Editeur 


* 


INTÉRESSANTES.  193 

L’Éditeur  a fait  à ce  grand  &.  bon 
Roi , l’Épitaphe  fuivante  ; * 

Ci-gîr  un  Roi , difons  plutôt  un  père , 

Dont  le  eœur  tendre , & les  yeux  vigilâns , . i 

Dût  la  fortune  être  heureufe  ou  contraire  , 

k 

Dans  fes  fujets  vît  toujours  fes  enfans  ! 

Louis  XII  fut  le  premier  de  nos  Rois 
qui  mit  le  Laboureur  à couvert  de  la 
rapacité'  de  Soldat , & qui  fit  punir  de 
mort  les  Gendarmes  qui  pilloient  le 
Payfan.  A fa  mort , les  Crieurs  d’en- 
terremens  , difoient  le  long  des  rues  , 
en  fonnant  4eurs  clochettes  : « Le  bon 
» Roi  Louis  , père  du  Peuple  , efl 
» mort  ! » 

Ce  Monarque , exce'de'  des  propos 
d 'Anne  do  Bretagne , fon  e'poufe  , qui 
fouventj  avoit  beaucoup  d’humeur , lui 
ferma , un  jour,  la  bouche  , par  ce  fin- 
gulier  Apologue  : * Sachez  , Madame  , 
» qu  a la  cre'ation  du  monde,  Dieu  avoit 


* Dans  fon  Recueil  déjà  cité. 

Tome  F".  I 
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s>  donné  des  cornes  aux  Biches,  de 
même  'qu’aux  Cerfs  ; mais  que  les 

V Biches  fe  voyant  un  fi  beau  bois  fur 
la  tête  , entreprirent  de  faire  la  loi 

» aux  Cerfs  : fur  quai  le  Souverain 
l>  Maître  , pour  punir  leur  arrogance  , 

V les  priva  de  cet  ornement.  » 

t)  - 
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TRAIT  HISTORIQUE, 

CONCERNANT 

CHARLES  XI  I, 

t 

. J Roi  de  Suède,  . , 


. L E * inclinations  de  ce  Prince  , de- 
venu.li  fameux  , commencèrent  à fe 
développer  par  le  goût  qu’il  témoignoit 
dès  le  vivant  de  fon  père  , pour  les 
chaflès  les  plus  périlleufes,  &.  pour  une 
efpèce  de  travaux  & de  fatigues , où  il  , 
paroît  que  les  Rois  ne  doivent  pas  être 
trop  expofés.  Il  inventa  même  une  ma- 
nière de  prendre  les  Ours  en  vie , & ce 
ne  fut  pas  fans  dangers  pour  fa  perfonne  , 
qu’il  en  fit  l’expérience.  Du  vivant  de 
fon  père,  il  en  prit  jufqua  trois  dans 
une  feule  chafle.  Il  avoit  remarqué  que  \ 
ces  animaux , prelfés  par  les  Chiens , 
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j.  fe  fiant  plus  à leur  force  qu  a leur  légè- 
reté , s'arrêtaient  fouvent,  en  s’élevant 
1 fur  leurs  pieds  de  derrière , faifoient  face 
aux  Chiens,  les  attaquoient , s’élançoient 
fur  les  plus  courageux , & les  étouf- 
foient,  en  les  prefl'ant  entre  leurs  pattes 
de  devant  & leur  poitrine.  Ce  jeune 
Prince  imagina  que , pour  lors , il  falloit 
les  attaquer  avec  de  grandes  tenailles  de 
bois , qu’il  fit  faire  exprès.  Cinq  ou  fix 
des  plus  hardis  Chafleurs , parmi  îefquels 
il  fe  mêloit , portoient  ces  tenailles , & 
faififloient  l’Ours  par  le  col , pendant  que 
' les  Chiens  l’arrêtoient , & que  d’autres 
Chafleurs  , avec  des  cordes  à nœuds 
coulans , embarrafloient  les  jambes  de 
derrière.  Il  leur  faifoit  enfuite  lier  les 
pattes  de  devant , & les  forçant  à mar- 
cher fur  celles  dé  derrière , il  les  ame- 
noit  ainfi , comme  en  triomphe , jufqu  a 
Stockholm. 

Au  retour  de  ces  pénibles  ehafles  j & 
: de  quelques  autres  courfes  qui  ne  fé- 
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• toient  pas  moins , il  ne  cherchoit  point 
à fe  délafler , ni  dans  la  bonne-chère  , 
ni  dans  le  repos  : il  fe  dèroboit  à fes 
Domeftiques  &.  à fes  Courtifans , fe 
couchoit  fur  la  dure , &.  fans  même  fe 
deshabiller. 
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-RELATION, 

P I U G ftKMU E , 

. ' » i 

DU  COMBAT  DE  VARMILZA, 

J 

Près  de  Bender , 

Où  Charles  XII,  Roi  de  Suède  , fut  fait 
prifonnier parles  Turcs. 

ïi  E s details  que  cette  Relation  con- 
tiens, ont  échappé  à tous  les  Ecrivains, 
même  à Voltaire  * . 

Les  Turcs  &.lesTat  tares , après  avoir 
bloqué,  pendant  trois  femaines , la  mai- 
fon  où  le  Roi  s’étoit  enfermé , réfolu*- 
yent  enfin  d’y  donner  l’aflaut-.  Ils  la  ca- 
mionnèrent le  Dimanche,  premier  Fé- 
vrier 1713.  Ils  forcèrent  d’abord  les 

* Nous  la  tenons , ainfi  que  quelques  autres  Pièces 
crès-curieufes  ^ de  feu  M.  Grojlay  , de  Troycs , Littéra- 
teur très-eflimable , connu  par  différent  Ouvrages  qui 
lui  ont  fait  honneur» 
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retfanchemjns  que  le  Roi  & quelques. 
Suédois  défendoient  avec  le  plus  grand 
courage  , mais  ce  Prince  fut  le  feul  qui 
échappa.  . . 

_ Etant  arrivé  à la  porte  de  fon  anti- 
chambre-, il  defcendit  de  cheval , &. 
AI.  Roos  le  reçut  dans  les  bras , puis  le 
pria  de  vouloir  bien  entrer  de  fuite  dans 
fon  appartement  : & Non , ( dit  le  Roi  ) 
» je  relierai  ici , pour  voir  ce  que  les 
» Turcs  ont  envie  d’entreprendre.  ». 

Cependant,  comme  ils  ne  celfoient  pas 
de  tirer  , M.  Roos  le  conjura  de.  fp  ran- 
ger, au  moins  au-dedans  de  la  porte. 
Le  Roi,  furieux , fe  difpofoit , au  con- 
traire , à fauter  dans  la  cour  y lorfqac 
M.  Roos  laifit  le  ceinturon  de  fou- 
épée,  par  derrière,  dans  l’intention  de 
le  retenir  : mais  le  Prince  en  défit  aulîi- 
tôt  1’agraffe  > &,  lauta  à quelques  pas  de 
lui  ; fur  quoi  le  fidèle  Roos  le  prenant  à 
travers  le  corps , & le  ferrant  dans  fes 
bras,  lui  dit  : « Oh  ! maintenant.,  yotre 
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» Majefte  ne*  m’échapper»  pas  ; » & 
ordonna  qu’on  barricadât  la  porte.  Lé 
Roi , dès  J inftant  qu'il  fe  vit  libre  , s’é- 
lança dans  la  falle , où  l’on  ëtoit  vive- 
ment aux  prifes  de  part  & d’autre  ; elle 
ëtoit  déjà  pleine  de  Turcs.  Dès  qu’ils 
en  furent  chafîes , le  Roi  plaça  cinq  qu 
fix  hommes  à chaque  fenêtre  , & avec 
cette  poignée  de  monde,  fit  face,  pen- 
dant finit  heures  , à l’armée  des  Turcs 
& des  Tartares.  îl  couroit  de  chambre 
en  chambre  ,'pour  exciter  le  courage  des 
fiens , & portoit  dans  fon  chapeau , de 
la  poudre  & du  plomb  , qu’il  diftribuoit 
a chacun  dans  fon  pofte.  Il  alloit  même 
fouiller  les  morts , pour  leur  prendre 
leurs  munitions.  Il  fortit , après  cela  \ 
de  la  falle  , dont  il  ferma  fur  lui  la 
porte  qui  conduisit  à Tanti-chambre., 
& entra  dans  un  appartement , qu’on 
îiommoit  la  chambre  de  du  Ban , Ma- 
réchal de  la  Cour , & qui  n’étoit  pas 
gardée.,  parce  qu’on  navoitpas  aflez  de 
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monde  pour  en  mettre  par-tout.  On' 
vient  en  avertir  M.  Roos , qui  court 
à l’inftant  le  chercher.  Mais  à peine  eut- 
il  ouvert  cette  chambre  , qu’il  trouva 
fon  maître  entre  trois  Soldats  ennemis , 
qui  avoient  1*»  làbre  levé  fur  lui.  Il  tira 
auffitôt  fur  l’un  des^Turcs,  qui  tournoit 
le  dos  à la  porte  , & le  jetta  fur  la 
carreau.  Cependant  le  Roi  ne  s’apperçut 
du  fecours  qui  lui  étoit  arrivé , qu’au 
moment  où  il  vit  la  chambre  fi  remplie 
de  fumée , qu’à  peine  put-il  reconnoître 
ce  fidèle  ferviteur.  Mais  ayant  vu  que 
l’un  de  fes  ennemis  étoit  tué , il  fendit  la 
tête  au  fécond , & Roos , d’un  autre  coup 
de  piftolet,  le  débarrafia  du  troifième4 
« C’eft  encore  vous,  (s’écria  le  Roi)  mon 
» cher  Roos,  qui  m’avez  fauve  ! vous  ne 
» pouvez  donc  m’oublier?  p Ce  Prince 
eflùya , gvec  fon  mouchoir  , le  fang  qui 
couloit  de  deux  bleffures  que  les  Turcs 
lui  avoient  faites  en  le  faifiifant.  Il  de- 
• manda  enfuite  où  et  oient  les  autres,  qui 
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l’àvoient  lâchement  abandonné  ? Mais- 
ayant  appris  qu’ils  étoient  tous , ou  pris 
ou  tués  : « Paflohs  ( s’écria-t-il  ) dans 
> la  falle , avec  le  petit  nombre  de  ceux 
*>  qui  me  relient.  » Les  Turcs  ayant 
alors  voulu  efcalader  la  niaifon  par  les 
fenêtres , furent  vivement  repoufles.  Us  • 
revinrent  pourtant  à la  charge  : mais  les 
Suédois  firent  un  feu  fi  violent , que  les 
Turcs  prirent  enfin  la  fuite. 

Toutes  ces  tentativçs  n’ayant  pas 
réuflî , les  Turcs  firent  un  amas  de  foin 
du  côté  de  la  chambre  du  Maréchal  du 
'Ban , où  il  n’y  avoit  perfonne  , & y 
mirent  le  -feu  , qui  gagna  bientôt  la 
maifon.  Les  Suédois  s’en  étant  apperçu,  le 
Roi  dit  à M.  Roos  : « Prenons  quelques 
» gens  arec  nous,  & montons  au  gale- 
» tas  , pour  éteindre  le  feu  , s’il  eft 
» poflible.  » Mais  quand  on*  voulut 
ouvrir  la  porte  de  l’anti-chambre  , pour 
aller  à I’efcalief , on  fe  vit  arrêté  par  le 
feu;  plufieurs  même  qui  marchoient  a 
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.colé  du  Roi , en  eurent  le  vifage  &.  les 
habits  brûlés.  On  pénétra  pourtant  jus- 
qu'au-deflus  de  la  Salle  ; &L»-le  Roi  or- 
donna qu’on  abattît , s’il  fe  pouvoit,  le 
toît  avec  des  carabines , des  moufquets , 
& des  épées.  Mais  l’incendie  avoit  fait  de 
tels  progrès , que  ce  Prince  & toute  fa 
fuite , pour  s’en  fauver  , furent  forcés 
de  fauèer , a travers  les  fiâmes  , dans 
l’efcalier.  En  s’apperç^vant  que  le  feu 
avoit  déjà  gagné  la  falle , le  Roi  fiîfortir 
tout  le  inonde  , pour  aller  fortifier 
les  poftes  qui  n’étoient  pas  encore  ex- 
pofés  à l’incendie  : « Allons , mon  ami  t 
( dit-il  à Roos ) » défendons  nous  èn- 
» core , avec  ce  m nombre  ? Palions 
» dans  ma  chambre  à coucher  : c’eft  le 
» dernier  endroit  où  nous  pouvons  nous 
» foutenir  encore.  » Ce  Prince , qui 
jamais  ne  fe  battoir  qu’avec  l epée , prit 
alors  la  carabiné  dè.M.  Roos , en  lui 
difant  ; « Voici  quelques  Turcs  qui 
» arrivent.  » 
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Il  y en  avoit , en  effet , quatre  qui 
venoient,  le  piiïolet  à la  main.  Le  Roi 
en  jetta  un  par  terre  : mais  les  autres 
ne  laiffant  pas  d’avancer , M.  Roos  con- 
jura,  de  nouveau,  fon  Maître,-  de  ne 
pas  tant  s’expofer.  Mais  voyant  qu’il  ne 
vouloit  rien  entendre , cet  honnête  & 
fidèle  fujet  fe  gliflà  entre  lui  & la  fe- 
nêtre, en  s’écriant  : « Il  vaut  mieux  qu’il 
» m’arrive  malfteur  , qu’à  votre  Ma- 
» jefté.  » Et  à peine  avoit-il  lâche'  ces 
mots,  que  les  Turcs  firent  une  décharge , 
dont  une  balle  l’ayant  frappé  au  front, 
il  t#mba  mort  entre  les  bras  du  Roi. 

Cependant  le  feu  pénétroit  de  tous 
les  côtés , tant  par^  plancher  que  par 
la'  porte,  au  point  que  les  armes  tiroient 
de  tems  en  tems  d’elles-mêmes.  Sur 
quoi  les  Suédois  prirent  le  parti  de  fauter 
dans  la  cour , où , tandis  qu’ils  fe  bat- 
taient encore  en  défef pères  ; le  Roi  leur 
crioit  : « Courage  , amis  ! défendons 
» nous  jufqua  ce  qu’on  nous  prenne 
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» morts  ou  vifs.  » Il  avoit  le  dos  appuyé 
contre  le  mur}  & quoique  le  feu  tombât 
fur  eux  de  tous  les  côtés,  des  toits  & 
des  fenêtres , ils  y tinrent  ferme,  pen- 
dant près  d’une  heure,  Le  Roi  voyant 
pourtant  que  les  Turcs , en  grand  nom- 
bre, s’avançoient  toujours  : « Retirons- 
» nous  , amis  ? ( cria-t-il  au  peu  de 
Sujets  qui  lui  reftoient  ) » dans  la  Chan- 
» cellerie  ? » 

Au  moment  qu’ils  fe  difpofoient  à s’y 
rendre , les  Turcs  y étoient  accourus , & 
le  Roi  ayant  doublé  le  pas  pour  les  pré- 
venir, 6c  Tes  éperons  s’étant  embarraffés 
dans  des  décombres  , il  tomba  fur  les 
mains.  Alors  les  ennemis  fe  jettèrent,en 
foule , fur  lui , 6c  le  conduifirent , en 
triomphe , 'a  Betider. 

Il  étoit  huit. heures  du  foir  ; 6c  on 
fe  battoit  depuis  midi  : de  forte  qu’un 
très  petit  nombre  de  Suédois  , auffi 
courageux  6c  auffi  déterminés  que  leur 
maître , firent , dans  cet  intervalle  ,.tous 
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les  prodiges  de  valeur,  dont  on  vient  de 
parler,  contre  plufieurs  milliers,  tant 
de  Turcs  que  de  Tartares. 

La  poffibilité  ( dit  le  Préfident  iïè- 
nault , en  parlant  de  ce  Monarque  té- 
méraire)  n’avoit  rien  de  piquant  pour 
lui;  il  lui  falloit  des  fuccès  hors  de 
vraifemblance.  Ce  fut  un  homme  fingu- 
lier  , mais  non  pas  un  grand  homme. 

Il  fut  tué  , à 1 âge  de  3 6 ans  , le  1 1 
Décembre  1718,  au  fiège  de  Fréde - 
ricshall , non  fans  foupçon  de  l’avoir  été 
par  un  de  fes  propres  Officiers.  On  fait 
que  , lorfqu’il  fut  tué  , il  n’avoit  auprès 
de  fa  perfonne  , que  Séguin  , fon  Aide- 
de-Camp,  & l’Ingénieur  Mégret , tous 
deux  François , & que  tou$  les  deux 
furent  foupçonnés  de  ce  crime  horrible; 
mais  que  le  tems  &.  les  perquifitions  qui 
furent  faites , les  ont  lavés  de  tous  foup- 
çons«à  cet  égard. 
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. On  prétend,  à ee  propos  , que  quel- 
ques jours  avant  la  grande  révolution 
opérée  par  le  Roi  régnant , en  1772  , 
M.  Ingham  prononçant  un  Difcours 
publié  dans  la  Salle  Equeflre  de  Stoc - 
kolm  , dit  ces  paroles  mémorables  : 
» C’eft.  un  foupçon  terrible,-  que  je. 
» fouhaiterois  qui  pût  s’effacer  ! C’efl 
» une  honte  éternelle  , que  la  mort  du 
4i>  Héros  du  Nord  !...  Mais  la  parole 
y meurt  fu?mes  lèvres. . . » 

Après  une  déclamation  fi  étrange , 
voici  un  fait  plus  étrange  encore. 
M.  Cr***  ayant , il  ÿ a quelques-tems  ÿ 
invité  à dîner,  plufieurs  de  fes  parens 
& de  fes  amis  , s’accufa  , lui-même , 
devant  toute  faffemblée  , d’avoir  été 
l’afTafïm  de  Charles  XII.  Il  indiqua  une 
armoire  , dans  laquelle  il  dit  qu’on  trou- 
veroit  les  preuves  de  ce  fait  , dans  des 
•papiers  qu’il  avoit  tirés  de  la  poche  du 
Roi  mort.  Après  cef  aveu  , M.  Cr** 
ouvrit  une  fenêtre , 6c  voulut  fe  préci- 
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piter  dans  la  cour.  Les  convives  le  retin- 
rent ; mais  il  mourut,  peu  d’heures  après , 
dans  les  convulfions  les  plus  violentes.  1 . 

- 

P.  S.  Dans  le  tems  que  Charles  XII 
eîoit  prifonnier  à Bender , un  Parifien 
( dit^on  ) fit  les  deux  couplets  fuivans  : : 

Ce  Don  Quichotte  couronné , 

La  fleur  de  la  Chevalerie*, 

Eft  juftement  emprifonné  ; 

Puifle-i-il  l'être  pour  la  vie  ! 0 

A tous  pourfendeurs  de  Géaus, 

Dien  donne  même  dellinée  !... 

Ne  tient-il  qu’à  tuer  les  gens  t 
Pour  avoir  I43  8c  renommée  l 
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ANECDOTE 

LITTÉRAIRE  ET  SINGULIÈRE, 

Concernant  le  célèbre  Huet , Evêque 
- </’Avranches.  ~ 


J E prenois  autrefois  ( dit-il  ) comme  * 
une  Fable,  ce  que  j’avois  ouï  dire  de 
Y Iliade  d'Homère , qu’il  s’étoit  trouve'  un 
homme  affez  induftrieux  pour  la  copier 
toute  entière , d’une  écriture  fi  menue  , 
qu’on  avoit  pu  la  renfermer  dans  une 
coque  de  noix.  Mais  ayant , depuis , 
examiné  la  chofe  plus  attentivement, 
non-feulement  je  l’ai  crue  poffible  à un 
homme  plus  adroit  que  moi,  mais  je  me 
fuis  même  vanté  de  pouvoir  l’exécuter. 

Ce  fut  un  jour,  chez  M.  le  Dauphin , 
devant  toufe  la  Cour  , que  j’avançai  ce 
paradoxe  ; il  fallut  en  venir  à la  preuve. 
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Je  ne  m’offris  pas  à copier  toute  Y Iliade; 
mais  je  dis  que  fans  me  donner  cette 
peine , qu’en  prenant  un  morceau  de 
vélin  , mince  6c  ferme , qui  auroit  dix 
pouces  de  hauteur,  6c  huit  pouces  de 
largeur  , & ce  vélin  étant  plié  adroite- 
ment, en  la  forme  qui  occuperait  le  moins 
d’efpace,  il  pourrait  être  enfermé  dans 
une  coque  de  noix  d’une  telle  groffeur  : 
car  elle  ne  font  pas  toutes  égales.  Je  dis 
du  vélin  plutôt  que  du  papier , parce 
que  je  fuis  perfuadé  qu’il  peut  être  plié 
6c  réduit  en  un  plus  petit  efpace  que  le 
papier.  Cela  étant  fuppofé  je  dis  en- 
fuite  , qu’un  morceau  de  vélin  de  cette 
grandeur,  pourroit  tenir,  dans  fa  lar- 
geur , une  ligne  qui  contiendroit  trente 
vers , 6c  qu’il  pourroit  tenir  dans  fa 
hauteur,  deux  cens  cinquante  lignes, 
fi  tout  cela  étoit  d’une  main  fine,  sure  , 
habile , exercée,  6c  conduite  par  des  yeux 
exaéls  6c  clair  voyans;  6c  qu’il  faudroit 
fe  fervir  de  plumes  de  corbeaux , qu’on 
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peut  tailler  plus  délicatement  que  les 
plumes  d’oyes,  dont  on  fe  fert  commu- 
nément. Cela  étant  ainfi  fuppofé , je  fis 
• mon  calcul;  qu’à  ce  compte,  une  page 
du  morceau  de  vélin  , contiendroit  fept 
mille  cinq  cens  vers  ; que  le  revers 
en  contiendroit  autant  ; 8c  par  confé- 
quent , que  le  ■ tout  feroit  à-peu-près 
quinze  mille  vers , qui  eft  à-peu-près  le 
•'nombre  des  vers  de  X Iliade  *.  Il  fa  lut 
juftifier  ma  propofition  par  le  fait.  Je 
n’avo’s  pas  en  main  de  morceau  de  vélin 
préparé  , comme  je  le  demandois , ni  de 
plume  de  corbeau  : ainfi  je  fus  contraint 
de  me  lervir  de  ce  qui  fe  préfenta.  Je 
taillai  une  plume  commune  , le  plus 
délicatement  que  je  pus  ; je  pris  un  mor- 
ceau^ de  papier,  large  d’un  peu  plus  de 
cinq  pouces , Sc  je  mis  près  de  vingt  vers 
fur  la  largeur.  J’écrivis  enfuite  quatre  ou 
cinq  lignes , les  unes  fous  les  autres , 8c 

_ 

* U eft  de  *5185. 


Digitized  by  Google 


è 


212  P ï E C E*S 


# 


fort  approchées , fur  une  hauteur  de  fix 
pouces,  qu’avoit  ce  papier.  Je  fis  voir 
alors  qu’on  pouvojt  entalfer  cent  cin- 
quante lignes  dans  cette  hauteur  : & 
partant.,  qu’f/i  gardant  la  proportion  de 
ce  papier  , avec  un  vélin  haut  de 
dix  pouces , & large  de  huit , on  y 
pourroit  renfermer  le  nombre  des  vers 
de  l’Iliade, 

M.  le  Duc  de  Chevreufe  , qui  avoit 
été  préfent  à cette  difcution , voyant 
l’échantillon  que  je  donnai  de  ma  petite 
écriture  , voulut  elfayer  fon  induftrie 
dans  cette  épreuve.  Il  réuflit  véritable- 
ment dans  la  largeur , & mit  autant  de 


vers  que  j’en  avois  mis  dans  une  ligne  de 
pareille  longueur  que  la  mienne.  Mais 
quand  il  fut  queftion  de  la  hauteur,  8l 
de  mettre  les  lignes  les  unes  fous  les 
autres,  il  y laiïfa  trop  d intervalle,  & 
ne  les  approcha  pas  affez;  d’où  il  parut , 
qu’encore  qu’il  mît  le  nombre  requis  de 
lignes  dans  chaque  page , il  n’auroit  pa& 
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fourni  le  nombre  de  vers  que  l’on  de- 
mandoit. 

Au  fort  de  cette  difpute-,  la  Reine 
entra  chez  M.  le  Dauphin , avec  fa 
.fuite  ôl  y trouvant  tout  le  monde  en. 
rumeur,  M.  le  Dauphin  lui  en  expliqua 
le  fujet,  & lui  produifit  nos  échantillons 
de  petite  écriture  , &.  qui  lui  parurent  fi 

extraordinaires , quelle  les  voulut  gardée, 

» 
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•ANECDOTE. 

, * . 

Concernant  Le  Cardinal  de  Fleury , 


Xl  avoit  une  tournure  d’efprit  agréable, 
<&  une  grande  aménité  dans  les  mœurs. 
Lorfqu’il  étoit  Précepteur  de  Louis  XV , 
dont  le  Maréchal  de  Villei oy  étoit  Gou- 
verneur , ce  dernier  ayant  à communi- 
quer au  Cardinal , quelque  chofe  de 
• relatif  au  Prince  , lui  écrivit  un  billet 

m 

pour  s’en  expliquer  avec  lui.  Mais  le 
Maréchal  écrivoit  fi  mal , que  le  Car- 
dinal ne  put  déchiffrer  un  mot  de  ce 
qu’on  vouloit  lui  dire.  Sur  quoi,  il  manda, 
en  réponfe,  à M.  de  Ville  roy , qu’il 
n’avoit  pu  démêler  fes  intentions  , 
•qu’il  le  prioit  de  vouloir  bien  les  lui 
communiquer  d’une  façon  plus  lifible. 

Le  Maréchal  écrivit  une  fécondé 
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lettre  , en  caradlères  plus  corredls  ; & le 
Pre'lat  lui  manda  qu’il  etoit  enfin  parvenu 
au  point  de  l'entendre  : mais  que  pour 
leur  honneur  commun  , il  croyoit  con- 
venable de  tenir  l’aventure  fecrette  , afin 
qu’on  ne  dît  pas  dans  l'Europe  , « que 
» le  Roi  de  France  avoit  un  Gouverneur 
» qui  ne  favoit  pas  e'crire , & un  PréT 
» cepteur  qui  ne  favoit  pas  lire.  » 
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L E T T RE 

D E MYLADY  * * ♦ a 

- « 

AU  COMTE  DE  * * * , 

- / 

JPour  le  remercier  d'un  petit  Ouvrage 
attribué  à la.  Marquife  du  Châtelet  *a 
quil  lui  avoit  envoyé  de  Paris, 

“J’AI  lu , Monfieur  le  Comte  , ces 
idées  fur  le  bonheur;  je  vous  en  remer- 
cie , & j’en  fuis  fort  contente.  Il  y a de 
certaines  penfées , qui  font  abfolument 
les  miennes  : toute  la  différence  que  j’y 
trouve  , ceft  qu’elles  font  beaucoup 
mieux  exprimées  quelles  n’auroient  pu 
l’être  par  une  langue  plus  ^Éhigère,  par 
la  mienne  fur-tout.  Je  fuis  feulement  un 

.«  Intitulé  : Idées  fur  le  Bonheur.  # 

pe$ 
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peu  étonné  que  Madame  du  Châtelet 
n’ait  pas  commence  par  dire , que  l'édu- 
cation des  femmes  étoit  le  premier 
deftruéteur  de  leur  félicite'.  Je  vois  que 
dans  tous  les  pays , ( je  répons  pour  l’An- 
gleterre) on  nous  fait  accroire,  ou  qu’il 
n’y  a point  de  pallions , ou  qu’il  11e  faut 
pas  fe  livrer  aux  pallions  ; &.  l’ame  fen- 
fible  & honnête  d’une  jeune  femme , 
( ici  je  répons  pour  moi  ) eft  toute 
éperdue  , quand  elle  fe  trouve  déchirée 
par  des  fentimens  vifs,  dont  elle  n’a 
jamais  entendu  parler  ; ou  , fi  on  l’en  a 
occupée , ce  n’a  jamais  été  que  pour 
lui  en  faire  des  crimes. 

On  n’ejl  heureux  que  par  des  paJJIons  : 

W • 

Voilà  ce  que  j’aurois  dit.  Mais  je  dirai 
plus  encore  : je  crois  que  nos  paffions-, 
toujours  employées,  l’âme  toujours  oc- 
cupée, l’homme  ne  commettroit  jamais 
d’aéfions balTes  & cruelles,  peut-être  des 
fottifes,  des  folies,  félon  le  monde,  fi 
1 ome  Vx  K 

«.  * ' I 
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vous  voulez , mais  il  ne  feroit  jamais  de 

mal  aux  autres. 

C’eft  quand  l’efprit  s’abaiffe  au-deffous 
des  paffions , & qu’il  ne  fent  plus  leur 
pouvoir,  c’eft  alors  qu’il  devient  méchant 
& cruel. 

Si  je  vous  difois  tout  ce  que  je  penfe  , 
au  fujet  des  paffions , je  vous  ennuirois 
à mourir  ; ainft  je  me  contenterai  de 
leur  dreffier  un  petit  autel  dans  mon 
cœur,  bien  perfuade'e  que,  tant  que  je 
fentirai  leur  pouvoir  auffi  vivement  qu’à 
préfent  , je  ferai  toujours  amie  fidelle, 
mère  tendre , &c.  &c.  félon  les  pofi* 
tions  dans  lefquels  je  me  trouverai. 

Je  me  rappelle  pourtant  que  certaines 
gens  difent , que  l’envie  , l’ingratitude , 
la  haine, la  vengeance,  font  des  paffions; 
& je  ne  connois  pas  ces  noms  là  fur  ma 
lifte  des  paffions.  J’en  ai  quelquefois 
fenti  cruellement  les  effets , mais  jamais 
leur  pouvoir  fur  mon  âme. 

Vous  connoiffez,  mon  cher  Comte,’ 
les  fentimens  avec  lefquels , &ç. 
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PARTICULARITES 

HISTORIQUES  ET  GALANTES,' 

CONCERNANT 

ïi  E ROI  HENRI  IV, 

ET  LA  COMTESSE  DE  MORET."  j 


T j a Comteffè  , après  avoir  cède  aux 
defirs  de  ce  Monarque , comptant  d’au- 
tant moins  fur  fon  cœur , que  toujours , 
malgré  lui-même,  occupé  de  la  Mar- 
quife  de  Verneuil  , ne  penfa  qu’à 
profiter  du  moment  de  faveur  où  elle 
étoit , pour  fe  procurer  quelqu’établiffe- 
' ment  confidérable  à la  Cour. 

Elle  avoit  fu  plaire  au  Prince  de  Join- 
ville y fils  du  Duc  de  Gnije  , tué  à B lois  y 
&.  de  Catherine  de  Clèves^  alliée  au  Roi , 


? Jacqueline  de  Beuil, 
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par  fa  mère.  Les  deux  amans  vivoient 
en  très-bonne  intelligence  : mais  il  n’e- 
toit  guère  poflible  que  leur  liaifdn  fût 
lpng-tems  fecrette. 

Henri  n’en  fut  pas  plutôt  inflruit , 
qu’il  vola  chez  la  Comtefle  , à laquelle 
il  reprocha  vivement  fa  perfidie.  La 
Dame  pouvant  d’autant  moins  la  nier, 
que  le  Monarque  n’etoit  pas  alfez  amou- 
reux, pour  qu’on  pût  aife'ment  l’aveu- 
gler j elle  crut,  du  moins , avoir  trouve 
le  moyen  de  s’excufer.  « Sire  , ( lui  dit-* 
» elle  ) j’imaginois  que  mes  liaifons 
» avec  le  Prince  de  Joinville  , dévoient 
9 d’autant  moins  vous  déplaire , que 
9 n’ayant  qu’un  but  légitimé  , vous  ne 
v pouviez  me  regarder  comme  cou- 
» pable,  en  écoutant  les  propofitions qui 
» me  font  faites  de  la  part  de  ce  Prince , 
» d'un  mariage  auffi  avantageux  pour 
» moi.  Et  fi  je  n’en  ai  pas  plutôt  fait 
* part  à V.  M. , c’eft  que  depuis  deux 
» jours,  je  n’en  ai  pas  trouve l’occafion.  » 
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. Le  Roi  , vif  & naturellement  em- 
porté dans  ces  fortes  de  cas , fait  appeler 
la  mère  de  l’amant  ; & lui  dit,  « qu’il 
» avoit  h fe  plaindre  de  fon  fils , qu’il  pu- 
» niroit  rigoureufement.  Ce  n'eft  pas 
» la  première  fois  ( ajouta-t-il  ) qu’il 
3>  a l’audace  de  me  manquer  ; * 6c 
» c’efl  retomber  trop  fouvent  dans  la 
» même  faute...  Qu’il  ne  pouvoit  enfin 
» lui  pardonner  celle  qu’il  venoit  de 
» faire  , s’il  ne  tenoit , 6c  au  plutôt , 
» tout  ce  qu’il  avoit  promis  à la  Com- 
tefTe  de  Moret.  » 

• « Eh  ! Sire,,que  lui  a-t-il  donc  pro- 

,!»  mis  ? ( s’écria  la  DuchefTe.  ) — De 
» l’époiifer  , Madame. . . & ce  n’eft, 
» encore  un  coup  , qu’à  ce  prix  , que 

-• 

* En  ! 602  , le  Roi  avoit  eu  delTein  de  faire  mettre 
'le  Prince  de  Joinville  à la  Bajlille  , comme  complice 
de  la  confpiration  du  Maréchal  de  Biron  ; 6c  qui  fut 
donné  en  garde  au  Duc  de  Guife  , fon  frère  , qui 
répondit  de  Jui.  L’année  s’acheva  ( dit  Mathieu  ) par 
quelques  Irouilleries  d’amour  3 qui  mirent  le  Roi  en 
colère  j & firent  fortir  le  Prince  de  Joinville  de  fa  Cour’ 
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» je  veux  bien  encore  lui  pardonner. 
» Qu’on  époufe  ma  maîtreflè,  (ajouta- 
» t-il  ) a la  bonne-heure  ! j’y  confens  : 
^ » mais  qu’on  me  la  difpute  , qu’on  me 
a>  la  débauché  , & qu’on  s’en  tienne  à 
» en  être  le  galant , c’efl:  ce  que  je  ne 
dois , ni  ne  puis  fouffrir.  Et  fi  je  par- 
» donne  cet  outrage  au  Prince  de  Join- 
v ville , c’efl:  qu’il  eft  votre  fils  , Ma- 
» dame  , & que  vous  êtes  ma  parente  : 
» car , ventre-faint-gris  ! fans  ces  deux 
» titres , on  yerroit  bientôt  beau  jeu  ! » 
Cette  vieille  Princefle  , aufii  fière 
qu’orgueilleufe  , bien  loin  de  tâcher  à 
l’appaifer  par  des  excufes  fondées  fur  la 
jeunelfe  & la  légère  té  de  fon  fils  , le 
prit  fi  haut,  avec  le  Monarque , & lui  en 
dit  tant  , que  le  bon  Henri , perdant 
enfin  patience  , & la  quittant  brufque- 
ment,  envoya  des  Gardes,  avec  ordre 
d’arrêter  le  Prince  de  Joinville  , qui  , 
probablement , inftruit  par  la  Comtefie, 
setoit  déjà  retiré  s & la  colère  du  Roi 
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fut  telle , que  tout  ce  que  purent  faire  les 
parens , fut  d’obtenir  enfin  , qu’il  fortît 
du  Royaume  , pour  n’y  jamais  revenir. 
Et  il  n’y  reparut ,*  en  effet , qu’après  U 
mort  du  Roi. 

Sa  colère  avoit  véritablement  plus 
d’un  motif  : la  Maifon  de  GuiJ'e  fembloit 
prendre  à tâche  de  lui  contefter  ce  qu’il 
avoit  de  plus  cher  ; & n’étant  plus  en 
état  de  lui  difputer  la  couronne , comme 
- avoit  fait  le  dernier  Duc  de  ce  nom , 
fes  enfans  s’obflinoient  à n’en  vouloir 
qu’à  fes  maîtrefTes  ; car , tandis  que  le 
Prince  de  Joinville  s’attachoit  à la  Com- 
teffe  de  Nloret  , fon  aîné  en  vouloit  à 
la  Marquife  de  V erneuil. 

Si  cette  découverte  n’acheva  pas  de 
détacher  tout-'a-fait  le  Roi  de  Madame 
de  Moret , elle  contribua  beaucoup  k 
fon  indifférence  pour  elle.  U ne  laifîa 
pourtant  pas  ( tant  il  étoit  bon  père  ! } 
de  légitimer,  au  mois  de  Janvier  1608, 
Antoine  de  Bourbon  , Comte  de  Moret * 
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né  en  1607  , de  Ton  amour  pour  la 
Comteiïe  , & de  le  mettre  en  état  de 
foutenir  fon  nom  , en  lui  donnant  les 
.Abbayes  de  Savigny  •,  de  Saint-Étienne 
de  Caen , de  Saint-Victor  de  Marjeille , 

& de  Sig-iy. 

La  tendrefle  du  Roi , pour  cet  enfant  , 
fut  juflifiée  par  la  valeur  & les  autres 
belles  qualités  qui  , dans  la  fuite  , le 
diftinguèrent  : c’étoit  la  générofité  , 
l’ardeur  pour  la  gloire,  & le  courage  . 
de  Henri.  Il  étoit  même  devenu  redou- 
table, à Louis  XIII , lorfqu’il  périt  , 
en  1 63  2 , à la  bataille  de  Caflelnaudary . * 


* ï.e  Comte  de  Mont,  commandoit  la  gauche  , & 
M,  de  Montmorency  la  droite  de  l’armée  , fous  les 
ordres  de  Galion  t frère  de  Louis  XIII.  L’ordre  étoit 
donné  de  ne  point  engager  l’artaque , avant  la  jon&io» 
de  l’Infanterie  & de  l'Artillerie.  Le  Comte  de  Morct , 
impatient  d'acquérir  de  l’honneur,  ne  put  s’empêcher 
«l’aller  affronter  une  Compagnie  de  Cavalerie  , qu’il 
apperçut  près  de  lui , & de  tirer  le  coup  de  piliolet  ; I» 
'Capitaine.,  nommé  Bidereau  , qui  l’attendeitde  pied  fer* 
me,  lui  lâeha  le  lien  dans  le  petit  ventre,  8c  le  Conte  eu 
/ngyrm  une  heure  apres» 

•* 
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Jte  Vajfor , Beauveau  , & autres , ont  prétendu  que 
le  C6mte  dt  Moret  n’ctoit  point  mort  à cette  bataille  ; 
mais  qu’il  s’étoit  retiré  dans  unhermitage,  en  Anjou  M 
‘•où  il  avoir  faintenient  fini  fes  jours,  en  167?  , fous  le 
ïiom  de  frère  Jean  Baptijle.  On  a même  prétendu  con- 
firmer cette  idée  fingulière  , dans  la  vie  de  1 ’hermite 
d'Anjou  , publiée  en  1 699  , fous  le  nom  emprunté  de 
Gardet  3 Prêtre.. 

On  a même  ajouté,  que  Louis  XIV , frappé  des 
bruits  qui  couroient  au  fujet  du  Comte  de  Moret , fie 
demander , par  l’Intendant  de  la  Province  , à l’Her- 
mite  qui  paffoit  pour  être  ce  Comte , fi  téellement  il 
l’étoit?  A quoHe  Solitaire  répondit  : k Je  ne  le  nie,  ni 
« ne  le  veux  alîurer.  Tour  ce  que  je  demande  , c’ell 
. « qu’on  me  laide  comme  je  fuis.  » 

Cette  réponfe , & d’autres  circonfiances  , répandenr  , 
fur  ce  point  d’hiftoire  , une  oblcuricé  que  les  critiques 
n’ont  pu  diffiper  entièrement. 

Quant  i la  Comtefle  de  Moret , qui , avant  que 
d’être  à Henri  IV,  avoir  fait  déclarer  fon  mariage 
avec  Cha.nva.lon  nul,  à caufe  ( dir-on  ) d’i.npuifTance  » 
devenue  libre,  à tous  égards,  après  la  mort  du  Roi,  elle 
fe  remaria  en  1617  , avec  Réné  du  Bec , dit  le  Marquis 
de  Vardes  , Sc  eut  de  te  mariage,  deux  fi  s , dont  l'aîné , 
' Franfois  du  Bec  , Marquis  de  Vardes,  tft  fi  célèbre 
dans  l’hifioire  galante  du  règne  de  Louis  XIV. 
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Anecdote  HiJIorique  & Bourgeoife. 


Il  n’eft  fi  petit  commerce,  fi  petit 
métier  , ni  fi  petit  talent , qui , avec 
de  l’aCUvité  , de  la  conduite , & iur~ 
tout  l’amour  & l’ambition  de  fon  état , 
n’acquière  infenfiblement  la  vogue  , & 
n’enrichifle  enfin  fon  homme. 

Sans  en  citer  nombre  d’exemple* 
connus , nous  ne  rapporterons  ici  que 
Je  fuivant  , qui  l’eft  beaucoup  moins, 
& dont  l’Editeur  eft  en  état  de  certifier 


la  vérité. 

Il  y a environ  40  ans , ( dit-il  ) qu  é- 
tant  à dîner  en  bonne  compagnie , c eft- 
à— dire  , chez  feu  M.  C***  , 1 un  des 
principaux  Actionnaires  & Adminiftra- 
teurs  de  la  Compagnie  des  Indes  ; arrive , 
vers  le  deffert , un  de  fes  Commis,  dont 
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il  reçoit  un  paquet  de  lettres , & qu’il 
place  à côté  de  fon  alîiette. 

Aux  inftances  réitérées  des  convives, 
M.  C ***  les  ouvre , & les  parcouroit 
d’un  coup-d’œil  ; lorfquune  d’entr’elles 
• l’arrête , & paroît  exciter  en  lui  un  mou- 
vement de  furprife  , allez  marqué  pour 
les  intérelTer  tous. 

« Voyez,  Meilleurs,  ( dit-il  ) fi  c’eft 
5>  à tort  que  ceci  me  furprend  ? . . 

» Cette  lettre  de  change , qui  eft  de 
» aoooo  livres , &.  payable  à vue , m’eft 
» envoyée  de  Cadix , par  un  de  mes 
» Correfpondans , dont  la  prudence  & 
» la  probité  me  font  également  con- 
• nues  ; & cette  même  lettre  eft  tirée 
» fur  M.  M*¥* , Marchand  de  Menu - 
5>  Bois , Rue  Sainte- Ap^ne  ! 

» Eft  i!  quelqu’un  de  vous , Meilleurs , 
( pourf#vit-il  ) » qui  fâche  ce  que  c’eft: 
» que  le  commerce  de  Menu-Bois  ? 
» Car  je  ne  puis  imaginer , quoique  nous 
» foyons  en  Carnaval , que  ceci  puilfe 
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» être  iffte  plaifanterie  , & fur-tout  de 
» la  part  d’un  homme  aufîi  grave  que 
» l’eft  celui  qui  me  fait  aujourd’hui  cette 
» fingulière  remife.  » 

Sur  l’aveu  que  chacun  fait  de  fon 
ignorance  à cet  e'gard  , M.  C*¥*  , fait, 
appeller  le  Jzeur  Saunier , fon  Caiffier  ; 
qui , après  être  'convenu  qu’il  n’en  fait 
pas  plus  que  les  convives , penche  à 
croire  , ainli  que  nous  , que  cette  lettre 
de  change  ne  peut  être , en  effet,  qu’une 
.allez  platte  bouffonnerie  ; &,  que  le  plus 
court,  feroit  de  la  renvoyer  à Cadix. 

Sur  quoi , le  feu  Comte  de  Caylus , 
e'ievant  la  voix  : « Je  crois  pourtant  , 
» Meilleurs , ( dit-il  ) avant  que  d’en 
» venir  là  , qu’il  n’en  coûteroit  guère , 
» pour  favoir  s’il  exifte  , en  effet , ou 
» point  , dans  la  rue  Sainte- Apoline , 
» un  M.  M*¥¥  , Marchand  jp  Menu- 
» Beis  ? . ...  J’ai  juflement , en  fortant 
» de  table  , affaire  dans  ce  quartier-là; 
» &,  fi  M.  Sannier  yeut  monter  aven 
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V moi , dans  ma  voiture  , ( au  rifque 
» d’égayer  un  peu  la  populace  à nos 
» dépens)  on  faura , du  moins , à quoi 
» s’en  tenir  ? » 

Chacun  applaudit  à la  proportion  du 
Comte  ; & m’étant  offert  à être  de  la 
partie , fon  Cocher  eut  ordre  de  nous 
mener,  tous  les  trois,  rue  1 Sainte- Apo- 
line , 

Après  avoir,  mais  vainement,  par- 
couru toute  cette  rue  , fans  avoir  pu 
rien  apprendre  concernant  M.  M*¥¥ , 
nous  étions  prêts  à retourner  d'où  nous 
étions  venus  , lorfqu’une  Ravaudeufe 
apprit  au  Laquais  du  Comte , qu’il  y 
avoit  une  autre  rue  Sainte-Apoline , au 
Fauxbourg  S. ......  , & que  peut-être 

pourrions  nous  y trouver  notre  homme. 

Mais  les  motifs  d incrédulité  du  fieur 
Saunier , ne  lui  femblant  alors  que  plus 
fondés , il  avoit  peine  à fe  réfoudre  k 
cette  nouvelle  courfe  , que  mon  avis 
étoit  pourtant  de  rifquer  : mais  le  Comte 
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leva  toute  difficulté' , en  nous  propofant 
de  le  defcendré  lui  même  , au  coin  de 
la  rue  de  Richelieu  y où  il  avoit , dans 
ce.  moment , affaire  , & de  nous  laiffer 
fon  carroffe , à condition  de  lui  ramener 
après  notre  tentative,  quelqu’en pût  être 
lefuccès. 

Arrive's  enfin  , le  fieur  Saunier  & 
moi , à l’autre  Rue  Sainte-  Apoline , qui 
ne  nous  parut  habitée  que  par  des 
Blanchifîêufes  , de  pauvres  Artifans  , 
& des  Soldats  aux  Gardes , il  s’é- 
cria , dans  fon  patois  languedocien  : 
€ Cavalifque  ! au  Diable  , fi  j’entre  plus 
» plus  avant  dans  cette  vilaine  Rue où 
jufqu’ici  n’eft  peut-être  entré  une 
» voiture  telle  que  la  nôtre.  » ' 

» A la  bonne-heure  ! ( lui  dis-je  ) 
5>  mais  puifque  nous  y fommes , vous 
» permettrez  du  moins  que  mon  Do- 
if  meftique  aille  s’informer  fi  , par  ha- 
s>  fard  , notre  M.  M*¥¥  ne  feroit  pas 
un  de  fes  habitans  ? » 
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La  perquifnion  ne  fut  pas  longue. 
Mon  Domeftique  , en  revenant , l’inf- 
tant  après  : « Oui , Meilleurs , ( nous 
dit-il  ) » M.  M ***  demeure  vers  le 
» milieu  de  cette  Rue. . . Mais  ( pour- 
fuivit-il,en  fouriant,  d’un  air  narquois) 
y ce  Monfieur,  eft  un  Marchand.  . . 
y d’Allumettes  ! » 

« Eh  bien  ! Monfieur,  vous  le  difois- 

* » 

y je  Z ( s ecria  , en  riant,  Saunier') 

» doutez-vous  maintenant , que  ce  foit 
» un  tour  qu’on  nous  joue  Z — Cela 
» devient , Monfieur  , plus  que  pro- 
» bable. . . Mais  je  ne  me  fens  pas  en- 
y core  abfolument  battu.  Je  voudrois 
» du  moins  voir  ce  M.  M¥¥ ¥ , ne  fe- 
» roit-ce  que  pour  favoir , s’il  a quelque 
» part  à cette  facétie  Z — A vous 
y permis , Monfieur  !...  quant  h moi , 
y je  vais  attendre  ici  de  vos  nouvelles.  » 
J’avoue  , de  bonne-foi , que  l’entrée 
de  la  maifon  de  M.  M¥¥¥  étoit  fi  peu  - 
attrayante , que  fi  je  n’avois  craint  les  • 
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railleries  de  mon  compagnon  de  voyage* * 
je  n’eulfe  peut  être  pas  pouffé  plus  loin 
l’aventure.  C’étoit  une  longue  allée  , 
très-étroite  , très-obfcure , &.  quin’étoit 
éclairée  que  par  une  foible  lumière  , 
qn’on  entrevoyoit  dans  le  lointain  ! . . 
Je  m’arme  pourtant  de  courage , & j’en- 
file , bravement , ce  noir  guichet. 

Mais  je  ne  tardai  pas  à m’en  applaudir, 
à l’afpeéb  d’un  très-joli  jardin  , au  mi]ieu 
duquel  étoit  un  petit  pavillon  de  bon 
goût  , &.  ou  j’apperçus  un  homme , 
entre  deux  âges , en  robe  de  chambre  de 
foie  , &.  un  bonnet  de  velours  noir , 
brodé  en  or. 

« Approchez  hardiment,  Monfieur? 
(me  dit-il  , d’un  air  affable,  en  venant 
à ma  rencontre  ) » je  fais  ce  qui  vous 
» amène  ici. . . C’eft  une  lettre  de 
>>  change  , de  20000  livres,,  tirée  fur 
» moi , de  Cadix  , n’eft-il  pas  vrai  ?.  . . 
» Montez  donc , de  grâce,  chez  moi? 
s Vous  trouverez  , & votre  argent, 
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» mon  vin  prêts.  Votre  vin,  Monfîeur  ! 

( lui  dis-je , en  riant  a mon  tour.  ) — 

» Oui , Monfieur , mon  vin , vous  dis-je. 

» C’eft  une  loi  e'tablie , de  tous  les  tems , 

» chez  moi , que  toute  lettre  de  change , 

» au-deffus  de  6oco  livres  , n’y  foit 
» acquittée,  qu’après  m’avoir  fait  l’hon- 
» neur  de  goûter  de  mon  vin  ! — Oh  ! , 
-»  très-volontiers,  Monfîeur...-  Per- 
» mettez  cependant , que  j’aille  cher- 
» cher  mon  camarade , porteur  de  la 
» lettre ,-  & qui  m’attend  dans  fa  Yoi- 
» ture , au  coin  de  cette  Rue  ? » 

En  rendant  compte  à mon  incrédule 
Saunier , du  fuccès  de  ma  tentative,  je 
lifois  dans  fes  yeux , non-feulement  - 
l’excès  de  fa  furprife  , mais  certain  em- 
barras qui  m’annonçoit  encore  quel- 
qu’ombre  de  défiance. 

Audi  ne  tarda-t-il  pas  à m’en  con- 
vaincre , par  les  doutes  dont  il  ne.  pût 
s’empêcher  de  me  faire  part , tant  fur  la 
véracité  de  mon  récit } que  furies  rifques 
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à courir,  au  cas  que  de  fi  brillantes 
apparences  ne  ferviflent  à mieux  couvrir 
quelque  pie'ge , auffi  dangereux  pour 
nous  , qu’ils  lui  paroifïbient  vraifem- 
blables. 

■ « Eh  bien  , Monfieur  , ( lui  dis-je , 

de  l’air  impatiente'  que  m’infpiroient  fes 
craintes)  » reliez  donc  ici  1 donnez-moi 
» la  lettre  de  change  ? & fi  je  ne  vous 
» en  apporte  pas  le  montant , d’ici  à un 
» quart-d’heure  ? voici  un  Corps-de- 

» Garde  très-voifîn  , avec  le  fecours 

* 

» duquel  vous  pourrez  , ou  me  venir 
y>  tirer  d’embarras , ou  venger  la  mort 
que  mon  imprudence  aura  méritée.  » 
Ce  propos  , lâché  d’un  ton  ferme , 
ébranla  allez  le  Languedocien  , pour  le 
difpofer  enfin  à me  fuivre. 

Le  Marchand  d’Allumettes,  qui  avoit 
pénétré  le  motif  de  fon  retardement  : 
« Il  n’efl  pas  étonnant , ( nous  dit-il  ) 
» Meilleurs , que  bien  des  perfonnes  fe 
» foient  déjà  prévenues  , tant  contre 
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5*  le  quartier  que  j’habite , que  contre 
» l’entrée , auiîi  étroite  que  ténébreufe  , 
» de  ma  maifon.  Les  raifons  qui  me 
» forcent  à ne  pas  la  quitter , font  que 
» je  ia  tiens  d’un  oncle , qui  y avoit 
» commencé  fon  établiflement  ; qu’elle 
» étoit  propre  , & même  néceffaire  à 
» fon  commerce  ; & que  , lorfqu’en 
» mourant , il  m’en  laiflà  propriétaire  , 
» ainfi  que  de  fa  fortune,  il  me  re- 
» commanda,  très-expreflement,  de  la 
» garder  tant  que  *e  continuerois  de 
» fuivre  le  même  négoce.  Quant  au 
» défaut  de  lumière,  qui , fans  doute  , 
» eu  entrant  dans  mon  allée,  vous  a 
» choqué  : c’eft  que  ce  que  vous  avez 
y pris  pour  des  murs , ne  font  que  des 
y piles  d’allumettes  , faifant  partie  de 
y mon  magafin,  & proche  defquelles 
» vous  fentez  combien  des  lanternes 
5>  mêmes  , pourroient  être  dangereu- 
se fes  ! ’» 

Pendant  cette  explication , un  Do- 
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nieflique  couvroit  une  table  d'un  gros 
jambon  de  Bayonne  , accompagné  de 
deux  fa u ridons  de  Bologne , & decoëffoit 
un  flacon  de  Champagne  mouffeux , 
dont  il  fallut  tâter , fous  peine  de  riètre 
pas  payé.  Et  attendu  l’agréable  franchile 
avec  laquelle  le  bonhomme  nous  y in- 
vitoit , ainfl  que  la  bonté  du  vin  , nous 
nous  livrâmes , fans  peine , à fes  inftances. 

«c  Ma  foi,  Monfieur  ! ( s’écria  tout- 
à-coup  Sannier')  y>  tout  efl  bien  furpre- 
» nant  chez  vous  !*.  . . Mais  ce  qui  m’é- 
» tonne  pourtant  le  plus  , c’eft  de  voir 
<&  un  Marchand  d’ Allumettes  acquitter , 
» d’aufli  bonne  grâce  , des  lettres  de 
» change  de  20000  livres,  à vue!  — 
» Cette  efpèce  d’énigme  va  s’expliquer , 
(répondit  M.  ) » Vous  voyez 

« que  cette  lettre  efl  tirée  de  Cadix  ? . . 
» C’eft  un  des  principaux  chefs-lieux 
» de  mon  commerce,  tant  pour  ce  qui 
» regarde  l’Efpagne  , que  pour  les 
Indes , que  je  fournis  d’allumettes'. 
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» ainfi  que  la  plupart  des  Colonies  An- 
» gloifes  & Hollandoifes.  C’eft  mon 
» digne  oncle  qui , le  premier , s’efl: 

» avifé  de  ce  nouveau  commerce , qui 
» s’y  eif  acquis  une  réputation  que  j’ai 
» tâche  de  foutenir  avec  honneur  , & 
» qui  a compietté  la  fortune  dont  je 
» jouis.  . . Mais  vou;,  allez,  fans  doute, 
» m’objecïer  ( ajouta-i-ii  ) que  dans  ce 
» cas  , c’eft  moi  qui  devrois  tirer  fur 
» l’Efpagne  , & non  pas  i’Efpagne  fur 
» moi  ?...  C’eft  que  mon  Correfpon- 
» dant  à Cadix , fe  trouve  maintenant 
,»  en  avance  , pour  des  marchandées 
» des  Indes  , que  je  l’ai  prie  de  m’a- 
i>  chetter,  &.  que  je  fais  où  remettre. 

» Rien  de  fi  clair  & de  fi  fatisfaifant, 
» Monfieur  ! ( lui  dîmes  nous)  & nous 
» ne  pouvons  que  nous  applaudir  d’avoir 
» rencontre'  cette  occafion  de  faire  con- 
» noiftance  avec  un  Négociant , fi  vraî-« 
» ment  eftimable  ! » 

Sannier  , alors  , lui  remit  la  lettre 
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de  change  , que  l’honnête  Marchand 
offrit  de  nous  paj^er  en  or  ; pourvu 
cependant , que  nous  confentifîions  de 
vuider  le  fécond  flacon , qui  venoit  d’être 
décoëffé.  Ce  qu’après  avoir  accepté , 
avec  grand  plaifir , nous  prîmes  congé 
de  lui  , en  emportant  fon  or,  avec 
la  plus  haute  idée , tant  de  ce  que  valloit 
un  tel  homme , qu’avec  la  certitude  qu’il 
n’eft  ni  û petit  commerce  , & fur -tout 
à Paris , qui , avec  de  l’intelligence  & 
de  la  conduite  , ne  puiffe  , en  effet , tôt 
ou  tard , enrichir  celui  qui  s’en  occupe 
tout  entier. 
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ANECDOTE  LITTERAIRE, 

\ W 

Concernant.  Fu  RET  JE  RE. 


O N fait  que  Furetière  fut  exclus  de 
l’Académie  Françoife  , en  1685  , à 
caufe  de  fon  Dictionnaire , qui  pourtant 
n’en  acquit  que  d’autant  plus  de  célé- 
brité'. 

Lorfqu’il  mourut,  en  1688  , il  fut 
mis  en  délibération , à l’Académie  , fi 
l’on  feroit  un  fervice  au  défunt , félon 
l’ufage  conftamment  pratiqué  depuis  foa 
établiflement  ? 

Boileau  Def préaux , arrivant  au  mo- 
ment où  les  efprits  étoient  très-échauf- 
fés , & voyant  que  le  gros  de  la  Com- 
pagnie alloit  opiner  pour  la  négative  , 
ôfa  demander  audience  , & prononça  le 
difcours  fuivant  : 

g Faites  attention , Meilleurs , qu’il 
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» y a trois  chofes  à confidérer  ici  ; 
» Dieu  , le  Pubiic  &.  l’Académie  ?..  * 
» A l’egard  de  Dieu , il  vous  faura  , 
» fans  doute  , très-bon  gré  de  lui  facri- 
» fier  eotre  reffentiment  , &.  de  lui 
» offrir  des  Prières  pour  un  mort , qui 
ÿ en  auroit  plus  befoin  qu’un  autre  , 
î>  quand  il  ne  feroit  coupable  que  de 
» l’animofîté  qu’il  a montrée  contre 
» vous. 

» Devant  le  Public,  il  vous  fera  très- 
» glorieux  de  ne  pas  pourfuivre  votre 
» ennemi,  au-delà  du  tombeau.  Et  pour 
» ce  qui  regarde  l’Académie  , fa  mo- 
» dération  paroîtratrès-eftimable,  quand 
» elle  répondra  à des  injures,  par  des 
» prières , & quelle  n’enviera  pas  à un 
» Chrétien  , les  reffources  qu’offre  l’E- 
» glife , pour  appaifèr  la  colère  de  Dieu  : 
y &.  d’autant  plus , qu’outre  les  ôbljga- 
. » tionsindifpenfables  de  prier  Dieu  pour 
vos  ennemis,  yous  vous  êtes  fait  une 

» loi 
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& loi  particulière , de  prier  Dieu  pour 
» vos  Confrères.  » 

Sur  quoi,  certain  mauvais  Plaifant  dit 
alors  : « qu’heureufement  pour  l’Acadé-* 
» mie,  le  fermon  du  Révérend  Père 
» Boileau  l’avoit  emporté  ! » 

' 

• ■ j 

Fureùère  étoit  fort  avare. , . « Toutes 
».  les  fois  que  je  le  voyois  , (dit  Char - 
» pentier  ) il  me  prioit  de  lui  di*e  le 
» jour  que  j’auroisle  tems  de  venir  dîner 
» chez  lui  ; ce  qui  n’é.toit  qu’un  corn- 
» plimen.t  de  civilité  , qu’il  continua 
» de  me  faire  pendant  très-longtems. 

» Lafle  de  me  voir  demander  le  jour , 

» & de  n’en  jamais  trouver  qui  lui  fût 
» convenable  , je  le  priai  lui-même  de 
» me  dire  l’année  ; ce  qu’il  n’a  jamais 
» fait.  » 

\ 

Furetîère  difoit  que  l’inventeur  des 
Epîtres  dédicatoires , fut  un  Mendiant. 

J'orne  K,  4t 
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ANECDOTE 

- • HiJIorique  & Morale. 

"P OURQUOI  donc  ne  payez-vous  pas  J 
Difoic  P aul  à la  Tenancière 
D'une  ferme  , en  Pays  très-bas  , 

A de  la  mer  prefque  frontière  : 

Le  terme  échoit , & vous  m’en  devez  deux  i 

•—  Hélas , Monfieur  ! ce  n’eft  point  nDtre  faute, 
^Quoique  l’hyver  foit  des  plus  orageux , 

1 Le  Ciel  n’a  point  encor  béni  la  Côte  ! 

Pour  bien  entendre  cfctte  réponfe , il 
faut  favoir  que  les  Cotes  de  Calais , 
de  Gravelines  & de  Dunkerque , étant 
très-plattes  & très  baffes , les  vaifleaux  , 
ou  navires  marchands , y faifoient  au- 
trefois  & beaucoup  plus  qu’aujourd’hui , 
de  fréquens  naufrages  ; & que  les  mar- 
chandises dont  ils  étoient  chargés , de- 
venoient , pour  la  plus  grande  partie , 
la  proie  des  habitans  qui  avoifinoient  la 
mer. 
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'Que  , de  tous  tems  , acoquinés  à 
cette  efpèce  de  récolte , aufîi  lucrative 
que  peu  pénible , on  les  vit  autrefois , 
pouffer  la  cruauté,  jufqu’à  affafïiner  les 
malheureux  naufragés , pour  s’approprier 
leurs  dépouilles  ; & que  plufîeurs  d’entre 
eux  , ( fi  l’on  doit  en  croire  à k tradi- 
tion du  Pays  ) que  leur  extrême  avidité 
n’avoient  rendus  que  d’autant  plus  ingé- 
nieux pour  parvenir  plus  promptement  à 
la  fatisfaire , furent  atteints  & convain- 
cus de  s’être  fervis , plus  d’une  fois , du 
moyen  fuivant  : 

Dans  les  nuits  fombres  & orageufes , 
ils  faifoient  promener  , le  long  des 
côtes , des  ânes  , dont  on  lioit  le  pied 
droit , au  dos  defquels  on  attachoit  un 
flambeau  ; & qui , en  boitant,  imitoient 
fi  bien  la  marche  d’un  navire  , que  les 
pauvres  Navigateurs  trompés , venoient, 
en  fe  brifant  fur  ces  écueils , fe  mettre 
b*  la  merci  des  auteurs  de  ce  barbare 
ftratagême.  . 

Lij 
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Mais  les  plaintes  qu’excicèrent  bientôt, 
de  tous  côtés,  cet  affreux  brigandage, 
ayant  enfin  attire'  l’attention  des  Ma-, 
giftrats  ol  de  l’Amirauté,  les  defcendans 
de  ces  vieux  fcéle'rats  , fe  trouvent 
maintenant  réduits  à ne  pouvoir  pro- 
fiter que  de  ce  qu’ils  peuvent , clan- 
deflinement , rapiner  des  débris  & mar- 
chandifes  des  vaifleaux  qui  ont  le  mal-* 
heur  de  fe  perdre  fur  cés  parages. 

Or , d’après  la  franchife  de  la  réponfe 
de  la  Fermière  dont  nous  venons  de 
parler  , le  Leéïeur  eft  à portée  d’appré- 
cier les  fentimens , dont  les  traces  fub- 
fiftent  encore  chez  cette  efpèce  de  Can- 
nibales ; ainfi  que  de  fentir  tout  ce  que 
nous  devons , tant  ^ la  perfeélion  de 
la  Police , qu’aux  progrès  des  lumières 
de  notre  fiècle  , qui , en  étendant  nos 
idées  fur  les  vrais  avantages  de  l’huma- 
nité , ne  peuvent , en  adouciffant  infen- 
fiblement  la  férocité  des  mœurs , que 
. rendre , a l’avenir  » nos  fembjables , finoj* 
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plus  fortunes  , du  moins  infiniment 
moins  à plaindre  , à plus  d’un  êgartl  , 
que  n’e'toient  nos  préde'cefîeurs.  Ce  qui 
femble  Jufïifier  le  fentiment  de  je  ne 
fai  quel  Philofophe  qui  n’a  pas  craint 
d’avancer  : qu'il  en  efl  des  mœurs  ainji 
que  de  la  mer  ; cefl-à-dire  , que.  ce 
qu  elles  peuvent  perdre  d'un  coté  , fa 
regagnoit  de  Vautre. 

Pé  S.  A propos  de  l’Anecdote  pre- 
ce'dente , qui , depuis  longtems  , étoit 
dans  le  porte-feuille  de  l’Editeur  , on 
lui  fait  obferver  que  dans  le  n°.  291  du, 
Journal  de  Paris,  de  cette  anne'e,  il  fç 
trouve  un  trait  à-peu-près  du  meme 
genre  : 

Des  Caffres  avoient  coutume,  dans 
les  tempêtes  qui  arrivoient  fur  leurt 
Côtes  , d’allumer  , la'  nuit  , un  fanal 
deftine'  à tromper  egalement  les  Navi- 
gateurs. Ce  fanal  avoit,  un  jour  , e'ti 
-e'teint  parles  foins  d’un  honnête  Fran- 
çois , qui  fe  trouYoit  dans  le  Pays , 

L iij 
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lorfque  le  lendemain , au  point  du  jour 
déhx  femmes  qui  avoient  compté  qu’un 
gros  vaifleau  , qu’on  avoit  vu  la  veille , 
avoit  dû  faire  naufrage,  & qui^renoient 
dans  le  deffein  d’en  piller  ce  quelles 
jpourroient,  ayant  appris  la  façon  dont 
le  flambeau  avoit  été  éteint  : « Ah  ! 
» Saint-Prophète!  (s’écria  l’une  d’elles) 
eft-il  poffible  qu’on  fafle  de  pareils 
3>  tours  ? Il  faut  que  les  hommes  foient 
y bien  méchans  î » 

Autre  preuve  que  la  férocité  des 
mœurs  fut  toujours , & en  tous  Pays, 
la  feule  6c  vraie  mère  de  la  cruauté  l - 
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• ^ * V 

■■  v— > 

ON  SE  FAIT  A TOUT, 

Anecdote  Françoife. 


Je  n’avois  guère  plus  de  quinze  ans, 
( difoit  un  jour,  un  refpe&able  Magis- 
trat , à CrébilLon , fils , &A  moi  ) lorfque 
mon  père , qui  e'toit  Titulaire  de  la 
charge  de  Lieutenant-Criminel , hon- 
nête homme , mais  ferme  , & qui  m’ai- 
moit  beaucoup  , me  deftinant  à la  rem- 
plir après  lui  , & craignant^aue  ma 
douceur  & ma  bonté'  naturell^Hfifient 
obftacle  à fon  defiein,  m’appëlla  dans 
fon  cabinet,  où  il  me  tint  ce  difeours  ; 

» Je  vous  regarde  comme  mon  héri- 
•5»  tier  , mon  fils  ; je  vouS  aime  , & je 
» penfe  de  bonne  - heure  à votre 
» établiifement.  Vous  allez  quitter  vos 
* etudes , il  eft  tems  que  je  vous  pré- 
» vienne  fur  mes  intentions.  Ma  charge 
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y eft  belle  ; je  ferois  défolé  d^  la  voir 
y fortir  de  ma  famille  ; & le  plus  cher 
y de  mes  fouhaits  eft  de  vous  voir  ca- 
y pable  de  la  remplir  avec  honneur.. 
» — Ah  ! mon  père,  (m’écriai- je)  c’eft 
y ce  que  je  ne  pourrai  jamais  ; je  connois 
mon  cœur , & — Doucement , mon 
» fils!  quant  à la  capacité,  j’en  juge 
y «mieux  que  vous  ; quant  à votre  ré- 
y pugnance  , prêtez-vous  à mes  idées , 
y nous  la  furmontrons , par  dégre's  ; &, 
y vous  verrez,  avec  étonnement , que 
y l’habitude  eft  chez  nous , en  effet , 
y ce  qu’on  appelle  une  fécondé  nature. 

» ap  commencerons  par  vous  ef- 
y fayer  , en  vous  menant  quelquefois 
y aux  prifons  ; vous  pourrez  voir , en- 
t>  fuite  , interroger  les  criminels,,  vous 
« familiarifer  infenfîblement  avec  ces 
y objets,  & peut-être  plutôt  que  vous 
y ne  penfez  , gagner  affez  fur  vous 
y même , pour  voir , ne  fuffe  que  l’ap*. 
y pareil , de  la  queftion.  y 
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A ces  mots  , je  pâlis  ( continua  le 
Magiftrat.  ) Saur  quoi,  mon  père  jugeant 
propos  de  tâcher  à me  remettre.  — 

« Ne  crois  pourtant  pas , me  dit-  il , arec 
» douceur,  que  mon  intention  puifle  être 
» de  trop  violenter  tes  inclinations  ? Je 
» ne  veux,  mon  cher  ami,  que  t’éprou- 
» ver , par  de  légers  eflais,  auxquels  je? 
» ne  crois  pas  que  tu  puifles  te  refufer. 
» Songe  que  c’eft  ton  père  qui  t’en  prie, 
» &.  que  tu  lui  dois , du  moins,  quelque 
» complaifance  ? » 

J’aimois , autant  que  je  refpeélois  mon 
père  : la  peur  de  lui  déplaire , jointe  au 
defir  de  me  rendre  digne  de  lui , dic- 
tèrent ma  réponfe...  Je  promis  d’obéir  , 
mais  fans  répondre  de  moi-même. 

Mon  père , qui  étoit  exaét , ne  tarda 
guère  à me  rappeller  ma  prometfe, 
Réfolu , cependant , à ne  m’expofer  , 
que  par  degrés , à ce  rigoureux  Novi- 
ciat , il  me  fit  d’abord  affifier  au  procès 
dur}  petit  vaurien,  dont  le  châtiment 
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ne  pouvoit  s’étendre  au-delà  d’une  pro- 
menade publique  , accompagnée  de 
quelques  coups  de  verges,  & mon  père 
avoit  même  eu  la  bonté  de  me  prévenir 
fur  la  médiocrité  de  la  peine. 

A l’interrogatoire , je  vis  un  jeune 
drôle , ennemi  de  toute  efpèce  de  tra- 
vail , vivant  de  rapines , & qui , par  fon 
effronterie , me  fembloit  très  - capable 
de  devenir  , bientôt , un  voleur  du  pre- 
mier ordre.  * 

« As-tu  remarqué  ( me  dit  mon  père, 
en  me  ramenant  au  logis  ) » .que  ce 
fr>  fripon  n’eft  pas  honteux  du  châtiment 
s»  auquel  je  viens  de  le  condamner  ? 
y Combien  il  fe  croit  heureux  de  s’en 
» voir  quitte  à fi  bon  marché  ?...  Te 
» fens-tu  quelque  compaffion  pour  un 
» miférable  de  cette  efpèce  ? — J’avoûrai 
( répondis-je  ) » qu’il  ne  m’infpire  que 
» le  mépris , & réveille  en  moi  cette  an- 
» tipathie  que  j’eus"  toujours  pour  les 
y lâches  qui  préfèrent  le  travail , auffi 
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2>  odieux  qu’inquiétant,  de  dérobe!4,  & 

» d’échapper  aux  pourfuites  de  la  jufiice, 

» à celui  d’une  profeffion  honnête  & tran- 
» quille.—  C’eft,  mon  enfant,  le  caradère' 

» de  tous  les  voleurs , dont  nous  fommes 
« forcés  de  faire  des  exemples.  J’eus, 

» dès  l’enfance , la  même  anthipathie 
s>  que  toi , pour  cette  dangereufe  efpèce 
» d’hommes  ; & ce  fentiment , feul , m’a 
» beaucoup  aidé. . . Mais  te  feniirois- 
» tu , dès  a préfent , capable  de  voir , ' 
» fans  émotion  , le  châtiment  de  ce 
» petit  miférable  ? — Oui , mon  père  , 

» s’il  le  falloit  j fi  la  chofe  étoit  nécefi- 
v faire.  — Elle  ne  l’efi  pas  mon  fils  ; 

» mais  il  le  fera  que  tu  voyes , par  toi- 
» même , toute  la  méchanceté  de  cette  . 
» malheureufe  engeance  : la  méchanceté 
» décidée  des  uns , le  faux  & mauvais* 
» courage  des  autres , leur  endurcifle- 
» ment  dans  le  crime , leur  obftination 
» à le  nier,  leur  confiance  à fouffrir 
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y mille  maux  , pour  échapper  a k 

juftice,  & pour  retourner  à leur  in- 

i>  famé  & féduifant  métier.  » • 

, » 

( Mon  père  me  tint  bientôt  parole.  Il 
s’agilîoit  d’un  fameux  fcélîrat , & dont 
les  forfaits  me  faifoient  horreur. 

Le  jour  qu’il  devoit  l’interroger  , il 
irte  fit  placer  dans  un  endroit  d’où  je 
pouvbis  tout  voir  6c  tout  entendre,  fans 
être  vu,  avec  un  de  mes  oncles,  homme 
doux , ferifible  , bon  juge,  & pour  lequel 
•j’avois  lé  plus  grand  refpeéL  Je  ne  pus 
voir  le  brigand  qu’avec  une  double  émo- 
.îion  : l’air  & l’impudence  de  ce  méchant 
homme  , excitoientjnon  indignation  & * 
ma  colère  ; mais  bientôt  l’appareil  de 
la  queftion  m’infpira  la  plus  grande 
horreur!  * 

. Mon  père  tâcha , d’abord , de  tirer , 
adroitement , quelques  aveux  du  crimi~ 
nel.  Le  Voleur  ne  fe  coupa  jamais , nia 
toujours  avec  la  même  audace , & m’in-  * 
digna^,  au.  point  d’affoiblir  la  crainte  dont 


& 


Digitizet 


X 


INTÉRESSANTES.  25? 
j’avois  d’abo'rd  été  frappé , de  ce  qu’il 
alloit  foufïfir. 

Mais  au  moment  où  fon  fupplice 
alloit  commencer,  ce  fpeélacle  me  fît 
frémir  de  façon  , que  je  voulois  m’y 
dérober;  lorfque  mon  onc^,  me  rete- 
nant,. doucement , me  pria  de  jetter  les 
yeux  fur  le  Voleur.  C’étoit  un  homme, 
auffi  hardi  que  vigoureux  , dans  lequel 
je  n’apperçus  aucun  figne  d’émotion. 

— - « Serois-tu  effrayé , me  dit  mon 
» oncle  , pour  cet  homme-là,  de  ce  qui 
» ne  l’effraye  point  lui-même  ?...  Je 
» n'exige  de  toi,  pour  une  bonne  fin, 

» qu’un  peu  de  ce  courage  qu’il  em- 
» ployé  fi  fièrement,  pour  unemauvaife 
» caufe  ?. . . Es-tu  donc  moins  homme 
î>  que  ce  miférable  ? » 

Le  fcélérat  continuoit,.  en  effet,  de  _ 
faire  bonne  contenance  ; & je  fis , à mon 
tour,  la  meilleure  qu’il  me  fût  pofîîble  : 
j’étois  vivement  piqué  du  propos  de 
mon  oncle  , &.  quoique  tendre , j’avois 
du  cœur, 
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Je  fus  donc  préfent  au  'commence- 
ment de  cette  exécution.  Je  détournai 
pourtant  quelquefois , quoiqu’involon- 
tairement , les  yeux  : mais  ce  que  je 
vis  & entendis , fît  une  telle  imprefîion 
fur  moi , qi^je  voulus  abfolument  fortir  , 
& que  je  me  hâtai  de  retourner  au  logis. 
Mon  père  en  étant  averti , acheva  les 
chofes , fans  ménagemens;  de-là,  cher- 
cha mon  oncle , fe  fit  réciter  jufqu’à 
mes  moindres  paroles,  fut  charmé  de  la 
violence  que  je  m’étois  faite  , & en  au- 
gura bien  pour  l’avenir. 

En  arrivant  à la  maifon  , il  monta 
chez  moi , m’embraffa  , les  larmes  aux 
yeux,  m’avoua  qu’il  n’en  avoit  pas  tant 
efpéré  dé  moi  m’2ccabla  des  témoi- 
gnages de  fa  reconnoiffance  ; & j’en  fus 
fi  vivement  touché , que  je  me  promis 
d’abord  , à moi-mème  , &.  enfuite  à 
lui  , quoiqu’il  en  pût  coûter  à mon 
cœur , d’entrer  , de  mon  mieux  , dans 
fes  vues, 
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Auffi , fans  laiffer  refroidir  cette  dif- 
pofition , fe  hâta-t-il  d’en  profiter  ; & il 
s’y  prit  fi  bien , qu’il  me  vit  infenfible-  • 
ment , une  partie  de  cette  fermeté  qui 
lui  étoit  naturelle , &.  qu’il  m’avoit  fi 
ardemment  fouhaitée. 

J’etois  a peine  forti  de  Philofophie  , 
que  par  fes  ordres , affaifonnés  de  toutes 
ks  grâces,  qui  accompagnoient  toujours 
fes  defirs , je  me  dévouai  tout  entier  à 
l’étude  de  la  fcience  qui  convenoit  à fes 
deffeins  fur  moi.  Peu  de  tems  après , il 
me  mit  en  pofTeffion  de  fa  charge , qu’il 
me  vit  remplir  pendant  quelques  années , 
qui  furent,  à mon  grand  regret,  les 
dernières  de  fa  vie  ! 

J’avois.fer^  qu’il  falloit  abfolument 
m’accoutumer  a faire  du  mal  à ceux 
qui  font  le  mal , pour  en  prévenir 
un  plus  grand.  Mais  fi  tout  parle  a la 
raifon  , le  coeur  eft-il  moins  fouvent , 
ou  fourd  ou  rebelle  à fa  voix  ? Dès-là  , 
quels  efforts  ne  m’en  coûtoit-il  pas  pour 
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me  vaincre  , 6c  fur-tout  dans  ces  ocda- 
fions  , ou  , forcé  de  condamner  le  cou- 
• pab  le^on  fent,  6c  fouvent  même , qu’on 
eft  convaincu  , qu’il  ne  le  fut  que  par 
foiblefle  ! 

Quoiqu’il  en  foit,  un  train  de  vie  lî 
afT\ijétifTant , 6>c  , au  fond,  fi  contraire 
à mes  fentimens  6c  à mon  goût,  pre- 
noit  infenfîbiement  fur  moi , au  poinf 
que  mes  amis,  ôc  ma  famille  même, 
bien  sûrs  que  je  m’étois  facrifié  , pouç 
n’en  pas  laiffer  échapper  cette  charge,  . 
ne  pouvoient  me  difïimuler  la  peine 
qu’ils  en  reflentoient  ; lorfqu’un  événe- 
ment- , aufîi  frappant  qu’heureux  pour 
moi  , me  mit  prelqu’abfolument  dans 
le  cas  de  m applaudir,  i^pi-même  , du 
facrifce  que  j’avois  cru  devoir  faire  à 
ce  qu  avoit  defiré  , fi  ardamment , le 
meilleur  des  pères. 

Un  des  plus  renommés  & des  plus  re- 
doutes affafîîns  , étoit , depuis  long-tems  , 
dans  les  prifons , où , tant  par  fon  adreffe , 
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que  par  les  précautions  que  , de  tous 
teins  , il  avoit  sû  prendre  , pour  fe 
mettre  en  état , au  cas  qu’il  fût  arrêté, 
d’échapper  au  glaive  de  la  Juflice  , il 
déconcertoit  fes  Juges,  de  façon  à ne 
pouvoir  aller  en  avant , contre  lui , faute 
de  preuves  fuffifantes  J’étois,  ainfi  que 
le  Public  ôc  tout  ce  qui  compofoit  le 
Tribunal,  intimement  convaincu  qu’il 
étoit  coupable.  .Mais  la  fermeté  tran- 
quille , pour  ne  pas  dire  infolente  , de 
cet  homme  * dans  les  interrogatoires , 
quoique  m’indignant  d’autant  plus  contre 
lui,  me  tenoit  pourtant  en  garde  contre 
le  refléntiment  particulier,  qui  pouvoit 
m’induire  à moins  d’attention  fur  mes 
vrais  & défintérelTés  devoirs.  ' 

J’étois  cependant  peiné  , je  vous  l’a- 
voue , ( & d’autant  que  la  punition  de 
cet  homme , trop  fameux  , fembloit 
dépendre  de  moi  feul  ) de  ne  pouvoir- 
le  condamner  à rien,  qu’auîant  que* 
foit  par  les  indices  conhrme's  par  fç* 


Digitized  by  Google 


*58  PIECES 

aveux,  doit  par  les  preuves  acquifes  * 
pourroient  me  le  permettre  : j’étois 
prefqu’humilié,  dis-je,  de  voir  cet  adroit 
& heureux  Scélérat  m'échapper  , ainSi 
qu’au  Supplice  qui  lui  étoit  dû , lorsqu’une 
lettre  d’un  Magiftrat  de  Province , an- 
cien ami  de  mon  père,  fit  renaître  en 
moi  l’efpérance  de  pouvoir  enfin  con- 
vaincre mon  homme. 

Dès  le  lendemain , l’ayant  fait  appeller* 
pour  l’interroger  de  nouveau  j après  quel- 
ques  queftions  auxquelles  il  continua  de 
répondre  avec  la  même  audace  : « Con- 
5»  noiffez-vous,  lui  dis-je,  le  nommé 
tel  ?...»  A quoi , plus  frappé  d’étonne- 
ment qu’il  ne  l'auroit  voulu  : « Oui , 
» Monfieur,  ( me  dit-il,  en  s’efforçant  de 
» cacher  fon  trouble  ) mais  je  le  crois 
» mort  depuis  longtemps.  — Pas  fi  long- 
» tems , mon  ami...  lifez  cette  lettre , & 
» vous  en  ferez  convaincu.  » 

« Quoi , ( s’écria-t-il , en  frémiffant  ) 
» le  fot,  ainfi  que  moi  , s’eft  enfin 
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» laifTé  prendre  h . . Et  plus  lâche 
» encore  que  fcélérat , il  a pu  trahir  fes 
y fermens,  en  déclarant  tous  nos  for- 
» faits  ?...  Abrégeons  , Moniteur  ? 
(ajouta-t-il,  après  un  moment  de  fi- 
lence  ) i>  votre  procédure  eft  finie.  J’ai 
» mérité  mon  fort , & n’ai  plus  rien  à 
» vous  cacher.  Le  feul  regret'  que  me 
» caufera  monfupplice,  fera  de  m’être 
» vu  prendre  trois  jours  trop  tôt  ; fans 
y quoi,  je  ferois  mort  vengé  du  monftre 
y à qui  j’ai  dû  tous  les  égaremens  de 
» majeunefîê,  &,  de-là,  tous  les  crimes 
y qui , par  degrés , m’ont  conduit  j ufqu’à 
y l’échafaud.  i> 

Eh  ! quel  eft  ce  monftre  ? lui  dis-je  — * 
Mon  oncle,  entre  les  mains  duquel, 
après  la  mort  de  mes  parens,  ma  tutelle 
fut  confiée  f dont  la  plus  fôrdide  ava- 
rice, eft  le  moindre  défaut;  dont  les 
duretés,  à mon  égard,  m’ont  enfin  fait 
défer  ter  fa  maifon , & m’ont  forcé  , 
pour  vivre  plus  indépendant  & plus  à 
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l’aife , de  me  livrer  à tous  les  vices  qtfé-» 
toit  capable  d’infpirer  à un  jeune  homme 
la  plus  mauvaife  compagnie...*.  Abré- 
geons donc,  encore  lin  coup,  Moniteur ?• 
j’ai  manqué  ma  vengeance  : la  vie  elt 
maintenant  un  fardeau  pour  moi* 

J’efpère , lui  dis-je  , que  du  moins , 
en  mourant  , vous  pardonnerez  a cet 
oncle*?...  Qui  moi  ! (s’écria-t-il)  les 
yeux  étincellans  de  rage  ) cette  lâcheté 
feroit  cent  fois  plus  pénible  &.  plus 
odieufe  pour  moi , que  le  fupplice  qui 
m’attend....  Adieu , Moniteur , il  ne  me 
relie  plus  rien  a vous  dire. 

A partir  de  ce  moment,  Meilleurs  t 
( continua  Je  Magiftrat  ) les  fentimens 
d’horreur  que  m’avoit  infpirés  ce  mé- 
chant homme , me  firent  cependant 
fentir  combien  il  étoit  confinant  pour  un 
Juge  de  fe  trouver  allez  heureux  en  dé- 
mafquant  de  pareils  criminels , de  pré-, 
ferver  la  fociété  de  tous  les  maux  dont 
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elle  eft  menace'e  par  ces  âmes,  qu’on 
peut , avec  raifon  , dii*e  , de  Bronze  J 

N.  B.  On  vient  de  nous  apprendre 
qu’un  Magiftrat , aulîi  connu  que  digne 
de  l'être , qui , ci-devant , a e'galement 
rempli  ailleurs  la  même  charge , &.  dont 
le  caraélère  eft  ( dit-on  ) prefque  en  tous 
points  femblâble  a celui  du  nôtre , apres 
avoir  long  tems  foufFert  tout  ce  qu’une 
ame  , née  fenfible  , peut  fouffrir  dans 
plus  d’une  fonclion  de  ce  délicat  &. 
pénible  emploi,  avoit  auffi  trouvé,  lorf- 
qu’il  s’en  flatoit  le  moins , les  mêmes 
motifs  de  confolation, 

P.  S.  En  lifant  les  lettres  du  Baroft 
de  Rujbec  *,  le  hafard  vient  de  nous 


* Ces  Lettres,  écrites  en  latin 3 &c  traduites  en  fran- 
çois,  par  M.  l’Abbé  de  Foy  , Chanoine  de  Meaux  ? 
ont  cté imprimées  à Paris , en  17...  3 vol.  zn-12. 

Rusbec  étoit  AtnbalTadeur  de  Ferdinand  I > B.01  4$J 
Romains  5 elles  font  très-curiçufes, 
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faire  tomber  fur  un  trait  hiftorique, 
bien  digne  de  figurer  à côte'  de, celui  que 
nous  venons  de  rapporter. 

Nicolas  Salcéde , (dit-il)  étoit  origi- 
naire d’Efpagne , d’où  fon  père  s étoit 
expatrié  ôe  réfugié  en  France,  pour 
crimes. 

Nicolas  fuccéda  à fon  père  dans  tofls 
fes  vices , & fut  banni  de  France , étant 
atteint  &.  convaincu  d’avoir  fait  de  la 
fauffe  monnoie  , &.  d’avoir  mis  le  feii  à 
une  maifon. 

Salcéde , réfugié  en  Flandres,  pour 
tâcher  de  mériter  fa  grâce,  ayant  pro- 
pofé  au  Duc  d’ Anjou , frère  du  Roi 
Henri  IZI,  de  lever  à fes  dépens  un  régi- 
ment pour  le  fervice  de  ce  Prince;  & 
le  befoin  d’hommes  ayant  fait  agréer  fes 
offres , Salcéde  ne  tarda  pas  ( gagne  ( dit- 
on  ) par  l’or  d’Efpagne  ) de  confpirer  à 
la  fois  contre  la  vie  du  Duc , & contre 
* celle  du  Prince  d 'Orange,  Sur  quoi  il 
fut  arrêté,  conduit  à Paris , & condamné 
& être  écartelé. 
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On  m’a  raconté  ( continue  Bujbec) 
un  trait  bien  fingulier  de  ce  malheureux* 

Le  Roi  l’étant  allé  voir  dans  Ton  cachot , 

& lui  reprochant  fa  méchanceté , d’avoir 
voulu  faire  périr  l’homme  dont  il  a voit 
acheté  ci-devant  la  maifon , en  lui  don- 
nant de  faux  écus  pour  de  bonne  mon- 
noie  : «c  celaeft  vrai.  Sire,  (luirépon»* 

» dit  ce  fcélérat)  en  cela  je  l’ai  trompé. 

» Mais  pour  fe  venger,* il  a voulu  me 
» faire  bouillir  * , & moi  je  me  propo- 
» fois  de  le  faire  rôtir...  » Quelle  âme  j 
quel  caraélère  ! * 

Après  de  tels  exemples , eft-ce  une 
jouiffanoe  indifférente  pour  un  Juge  hon-r 
nête,  que  celle  d’avoir  eu  le  bonheur 
de  délivrer  la  fociété  de  pareils  fléaux  ? 


* Le  fupplice  de  Faux-Monnoyeur  était  , fans 
joute  , alors  4 d’être  jetté  dans  l’huile  bouillante . 
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PEU  CONNUES, 

Concernant  ronsard, 


C E Poëte , Lauréat , fi  célébré  de  Ton 
tems , que  le  fameux  hiftorien  de  Thou , 
égalé  aux  plus  grands  Poëtes  de  1 Anti- 
quité T que  les* deux  Scaliger , Étienne 
Pxifquier  , & le  Cardinal  du  Perron 
même , placent  à côté  à' Homère  & de 
Virgile j &.  environ  un  fiècle  après,  û 
décrié,  qu'il  ne  trouve  depuis  long-tems 
plus  de  lecteurs  : ce  Ronfard  enfin , 
{quoique  trèsPoëte  , d’ailleurs  ( malgré 
fon  ftyle  Lénifié  de  Grec  & de  Latin 
francifés  , qui  rendoient  fes  vers  auflî 
roccailleux que  barbares,  étoit  pourtant, 
au  goût  près , homme  non-feulement  de 
beaucoup  d’efprit  & d’érudition  , mais 
auflî  cauftique  que  brave  , ainfi  que  le 
prouvent  les  çlçux  traits  fuivans  : 

Étant* 
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Étant,  un  jour,  à dîner  chez  un  Tré- 
forier  Général,  dans  un  hôtel  fuperbe, 

& qu’il  avoit  nouvellement  bâti  ; après 
Un  feftin , des  plus  recherchés,  le  Finan- 
cier ivre  de  l’encens  que  lui  prodiguoient 
les  convives , ne  manqua  pas  de  leur 
montrer,  dans  le  plus  grand  détail,  tout 
ce  que  cet  édifice  avoit  de  plus  magni- 
fique &.  de  plus  rare  , &.  fur-tout  la 
façade,  au  deflus  de  laquelle  étoit  une 
grande  table  de  marbre  noir,  très-polie,  ' 
fur  laquelle  il  n’y  avoit  pas  entore  d’infi* 
cription.  Sur  quoi  la  compagnie,  en 
reconnoiiïance  du  bon  accueil  & de  la 
bonne  chère  du  propriétaire  , invita 
Ronfard  à faire  quelques  vers  dignes  de 
remplir  cette  belle  pierre  d’attente. 

Le  Poëte  , k qui  le  fafte  & la  vanité 
de  cet  homme  avoient  déplu  , s’en  ex- 
cufa  d’abord , de  fon  mieux  $ fous  pré-* 
texte  qu’on  ne  commandoit  point  aux 
Mufes  j & de  ce  que , de  fa  vie  , il  ne 
s’étoit  trouvé  moins  en  verve.  » D’ail- 
J'orne  V*  M 
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» leurs  ( ajouta-t-il  ) j’ai  pofitivement 
» promis  d’être  , a cinq  heures  précis 
» fes , chez  M.  le  Duc  D**¥  , où  je 
» crains  tellement  de  me  faire  atten- 
» dre , que  j’ai  déjà  prié  Monfieur  ( en 
» montrant  le  Financier)  de  vouloir 
» bien  donner  fes  ordres  pour  que  l’on 
j>  tînt  mon  cheval  prêt , &.  que  voici 
» qu’on  me  l’amène  «. 

Mais  malgré  la  légitimité  apparente 
de  ces  excufes  , forcé  .de  céder  enfin 
aux  importunités , tant  de  la  part  des 
convives , que  de  celles  de  l’Amphy- 
trion , il  demande  plume  , encre  & pa- 
pier, écrit  'a  là  hâte,  lui  remet  le  qua- 
train fuivant , faute  en  (elle  , & pique 
des  deux  : 

Pour  avoir , des  deux  mains , fû  prendre 
J’ai  fait  bâtir  cette  Maifon. 

Mais  fi  l’on  m’eût  bien  fait  raifon. 

Dès  longtemps  on  m’auroit  vu  pendre. 

Ronfard  , lafle  de  la  Cour , s’étant 
fait  Prêtre , & la  Cure  d 'Eraillés , en 
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Vandomois , lui  ayant  été  donnée  , y 
prit , bientôt  après , les  armes  contre  les 
j Huguenots  , qui  dévaftoient  le  pays.  11 
s’en  excufa  depuis , en  difant , agréable- 
ment que  : « n’ayant  pu  défendre  fes 
» ouailles  avec  les  Clefs  de  St.  Pierre , 
» il  avoit  pris  l’épée  de  St.  Paul\  & 
» que  s’étant  mis  à la  tête  de  la  No- 
blefle  de  fon  voifinage  , il  avoit  ga- 
» ranti  du  pillage  fon  Eglife , &,  fes 
» pauvres  Paroilîiens  » ! 
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RELATION  HISTORIQUE 

D'un  apparition  , qui , vers  la  fin  du 
dernier  fiècle  , a fait  beaucoup  de 
bruit  en  France . 

L E Leéleur  fera  de  cet  événement 
merveilleux , le  cas  qu’il  croira  devoir 
en  faire  ; quant  à nous , il  nous  a fem- 
blé  qu’un  trait  fî  extraordinaire  méri- 
toit , ne  fufle  quà  ce  titre , d’occuper 
une  place  dans  un  Recueil  tel  que  ' ce- 
lui-ci. 

La  petite  ville  de  Salon  en  Provence, 
qui  fe  pique  d’avoir  vu  naître  dans  fes 
murs  le  fameux  Nofiradamus , a éga- 
lement produit  une  autre  efpèce  de  Pro- 
phète , qui  parut  à la  Cour  de  France , 
en  Avril  1697  , & dont  voici  l’hiftoire 
telle  qu’on  la  racontoit  , qu’elle  fut 
imprimée  & généralement  répandue  ; 
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Un  Spèéïre  , que  bien  des  gens  ont 
dit  être  celui  du  fameux  Aftrologue 
dont  nous  venons  de  parler  , étant  ap- 
paru à un  particulier  de  cette  ville  f 
auquel  il  fit  grand  peur  j après  lui  avoir 
enjoint , fous  peine  de  la  vie,  de  garder 
le  plus  grand  fecret  fur  ce  qu’il  avoit  h 
lui  dire , il  lui  ordonna  d’aller  deman- 
der , de  fa  part , à l’Intendant  de  la 
Province , des  lettres  qui  le  miflent  à 
portée  , en  arrivant  a Verfailles,  de  pou- 
voir parler  en  particulier  au  Roi , lui- 
même.  « Quant  à ce  que  vous  lui  dire* 

» ( continua  le  fantôme  ) vous  ne  le 
» faurez  que  la  veille  de  votre  arrivée 
9 a la  Cour , où  vous  me  verrez  repa-  ' 
» roître  pour  vous  en  inftruire.  Mais 
9 fongez , fur-tout , que  votre  vie  eft 
j>  attachée  au  fecret  que  je  vous  ordonne 
s>  envers  tout  autre  que  l’Intendant  de 
9 la  Province  , concernant  ce  qui  vient 
» de  fe  pafler  entre  nous  » ! 

Le  Spèélre,  a ces  mots , difparut  6c 

M 1 
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le  lailîa  prefque  mort  d’épouvante.  A 
peine  eft-il  revenu  à lui-même  , que  fa 
femme  arrivant  &.  s’appercevant  de  fon 
trouble  , ittfifla  vainement  pour  en  fa- 
voir  la  caufe  ; les  menaces  du  phantôme 
étaient  encore  trop  preTentes  à fon  ef- 
prit , pour  qu’elle  en  pût  rien  tirer  de 
fatisfaifant  ; &.  les  refus  de  fon  mari 
n’ayant  fait  qu’exciter  d’autant  plus  fa 
curiofitë , le  pauvre  homme  réduit  au 
point  de  n’avoir  plus  un  inflant  de  repos 
chez  lui , eut  enfin  la  foibleffe  de  lui 
tout  déclarer , & le  paya  le  moment 
après  de  fa  vie.  Sur  quoi  cette  femme, 
alors  également  effrayée  , mais  ayant 
fini  par  croire  que  l’accident  arrivé  à 
fon  mari , ne  pouvoit  être  que  l’effet 
d’un  cerveau  troublé  par  quelque  fonge, 
ou  quelque  autre  accident  , crut  , 
tant  par  rapport  à elle-même  , qu’a  la 
mémoire  du  défunt , ne  devoir  confier 
le  fecret  de  cette  cataflrophe  qu’à  quel- 
ques parens  &.  amis  particuliers. 
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Mais  la  même  apparition  étant  arrivée, 
quelque  temps  après , à un  autre  habi- 
tant de  la  même  ville , qui  après  avoir  eu 
l’indifcrétion  d’en  faire  part  à fon  frere , 
en  fut  egalement  puni  3 ce  fut  alors  que 
non-feulement  à Salon  , mais  à plus  de 
vingt  lieues  à la  ronde  , ces  deux  morts 
aufîi  tragiques  qu’effrayantes  , devinrent 
l’objet  de  toutes  les  converfations. 

Le  même  Spèélre , cependant , n’ayant 
pas  tardé  à fe  remontrer  de  nouveau  à 
un  Maréchal-ferrant , dont  le  logis  n’é- 
toit  pas  éloigné  de  ceux  de  fes  deux 
premières  viélimes  3 celui-ci , plus  fage 
que  les  autres , ne  tarda  pas  un  inftant 
à fe  rendre  chez  l’Intendant  3 duquel , 
quoi  qu’avec  peine  , ayant  enfin  obtenu 
l’audience  fecrete  qui  étoit  prefcrite  par 
le  Phantôme,  il  fut  traité  comme  un 
extravagant , & renvoyé  chez  lui  pour 
fe  faire  guérir  de  fa  frénéfie. 

« Je  conviens , Monfeigneur  ( lui  ré- 
i>  pondit  le  Maréchal , qui  étoit  homme 

M iy 
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9 de  bon  fens  , & reconnu  pour  tel  si 

> Salon  ) que  le  rôle  que  je  joue  au- 
» près  de  vous , doit  fembler  tout  au 
9 moins  ridicule.  Mais  û vous  daignez 
» ordonner  à votre  Subdélégué  de  faire 
9 des  informations  fur  la  mort  fubite 
9 des  deux  habitans  de  notre  ville  âe'jà 
9 charges  par  le  Phantôme  de  la  même 
9 commiflion  qui  m’envoie  ici  ; j’ôfe 

> efpérer  que  Monfeigneur  me  fera 
9 rappeller , avant  qu’il  foit  peut-être 
9 huit  jours  ». 

En  effet  , les  informations  faites , 
relativement  à la  mort  des  deux  indis- 
crets cites  par  le  Maréchal , François 
Michel  ( c’étoit  fon  nom  ) ne  tarda  pas 
à être  mandé  de  la  part  du  Magiftrat  3 
qui  après  l’avoir  accueilli  & entendu 
avec  plus  d’attention  , lui  remit  en  main 
fes  dépêches  pour  le  Marquis  de  Bar- 
béjîeux  , Miniftre  & Secrétaire  d’Etat 
de  la  Provence , avec  l’argent  néceffaire 
pour  la  route , & lui  fouhaita  un  bon 
voyage. 
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Parmi  ces  mêmes  dépêches  , l'Inten- 
dant qui  craignoit  qu’un  jeune  Miniftre 
tel  que  M.  de  Barbéfieux , en  le  taxant , 
de  trop  de  crédulité  , n’apprêtât  à rire  , 
& fur-tout  à la  Cour , à fes  dépens , eut 
grand  foin  d’inférer  non-feulement  les 
informations  faites  par  fon  Subdélégué 
à Salon , mais  encore  le  certificat  du 
Lieutenant-Général  de  la  Juftice  , at- 
tefté  &.  figné  par  tous  les  Officiers  du 
Siège. 

Le  bon  homme  Michel , en  arrivant 
à Verfailles,  fe  trouva  fort  embarrafle 
fur  ce  qu’il  auroit  à dire  au  Miniftre  , 
attendu  que  le  fantôme  , conformément 
à fa  promeffe , ne  lui  étoit  point  en- 
core apparu.  Mais  dès  la  nuit  même  , 
(dit-on)  le  Spèélre  , après  avoir  tiré  le 
rideau  de  fon  lit,  & lui  avoir  dit  de 
ne  rien  craindre  , lui  prefcrivit  ce  qu’il 
avoit  à dire  au  Miniftre , en  réfervant 
le  reftant  des  inftrutftions  qu’il  lui  don- 
noit,  pour  le  Roi  feul.  « Vous  efluyerez 
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» fans-doute  quelques  difficultés  pour 
» parvenir  à cette  audience  particu- 
» liere  : mais  gardez-vous  de  vous  re- 
» buter  , &.  fur- tout  de  laiffier  rien  pe'né- 
» trer  de  votre  fecret , ni  parlée  Miniftre, 
v ni  par  qui  que  ce  puifiè  être  , il  vous 
» ne  voulez  mourir  a l’inftantmême  ! ». 

Le  Minière  , ainfi  qu’on  le  préfume 
aife'ment,  n’y  manqua  pas  Maisle  Maré- 
chal, auffi  ferme  qu’impénétrable , après 
lui  avoir  juré  que  fa  vie  en  dépendoit , finit 
par  lui  dire  : « que  pourqu’il  ne  crût  pas 
» qu’il  n’avoi  t que  des  chimères  à annon- 
» cer  au  Roi,  il  pouvoitdire,  de  fa  part, 
ï>  à Sa  Majefté,qu  a fa  dernière  chaffie, 

» à Fontainebleau , elle-même  avoit  vu  * 
» le  fantôme  ; que  fon  cheval  en  avoit 
» été  fi  effrayé  , qu’il  avoit  pris  un  écart  ; 

» &que  Sa  Majefti,  attendu  quecette 
j>  apparition  n’avoit  duré  qu'un  inf- 
» tant,  s’étant  perfuadee  que  ce  n’étoit 
» qu’une  illufion , avoit  cru  n’en  devoir 
» parler  à perfonne  ». 
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Le  Marquis  frappe  d’une  circonflance 
fi  fingulière,  crut  alors,  non-feulement 
ne  rien  rifquer , mais  qu’il  étoit  meme 
de  fon  devoir  de  rendre  compte  au  Roi, 
tant  de  l'arrivée  à Verfailles , que  des 
propos  que  lui  avoit  tenus  ce  perfon- 
nage  extraordinaire.  Et  la  furprife  de 
ce  Miniftre  ne  fut  pas  médiocre , lors- 
que ce  Monarque  , après  un  moment 
de  filence  , confentit  à le  voir , fecret- 
tement,  dès  le  jour  même. 

A l’e'gard  de  ce  qui  fe  pâfla  dans  cette 
étonnante  entrevue  , c’eft-ce  que  per-  ' 
fonne  n’a  pu  favoir.  Tout  ce  que  l’on 
a fu,  c’efl  que  ce  prétendu  Prophète  , 
après  avoir  demeure'  depuis  cet  inftant, 
trois  ou  quatre  jours  à la  Cour,  S.  M. 
confentit  que  Michel  fut  prendre  congé 
d’elle , c’eft-à-dire  au  moment  quelle 
parriroit  pour  la  chalfe. 

On  prétend  même  que  le  Duc  de 
Duras , Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
de  Quartier , dit  alors , de  façon  à être 
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entendu  de  tous  les  afîîftans  : « Sire  , fî 
y votre  Majefté  ne  m’avoitpas  ordonné 
y de  laiffer  approcher  cet  homme  de 
y votre  perforine  , je  me  ferois  bien 
y gardé  de  le  faire  , attendu  que  , s’il 
y n’eft  pas  fou  , votre  Majefté  n’eft  pas 
y noble  ».  &.  que  le  Roi  lui  répondit, 
en  fouriant  : « Voilà  M.  le  Duc,  comme 
y on  juge  fouvent  très-mal  de  fon  pro- 
y chain  l .car  il  eft  plus  fage,  que  vous 
y & bien  d’autres  ne  penfent  »,  • 

On  fent  toute  l’impreffion  qui  dut 
, xeTulter  d’un  tel  mot  : aufîi  fit-on , mais 
vainement , les  plus  grands  efforts  pour 
tâcher  de  pénétrer  la  fin  des  conférences 
de  ce  Maréchal , tant  avec  le  Roi , qu’avec 
le  Marquis  de  Barbéfieux.  Le  Peuple , 
toujours  crédule,  & dès  - là  toujours 
ami  du  Merveilleux , imagina  que  les 
impôts  que  néceflitoient  une  auffi  longue 
que  cruelle  guerre,  en  étoient  le  vrai 
motif,  & en  attendoit  de  prompts  fou- 
lagements  ; mais  ils  n’enfubfifterent  pas 
moins  jufqu’à  la  paix. 
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Le  Prophète,  après  avoir  pris  congé 
du  Roi,  s’en  retourna  dans  fa  Province, 
avec  l’argent  que  lui  avoit  donné  le 
Miniftre , &.  avec  ordre  de  ne  rien  dire 
à qui  que  ce  fût  concernant  le  fecret  de 
fa  Million. 

P.  S.  Le  Portrait  de  cet  homme , 
fi  célèbre,  du  moins  dans  ce  moment, 
a été  delîiné  & gravé  par  Roullet , l’un 
des  meilleurs  Artiftes  dans  ce  genre., 
avec  Approbation  & Privilège  ; & fe 
conferve  encore  dans  les  Porte-feuilles 
des  curieux.  Celui  qu’a  l’Editeur,  repré- 
fente un  homme  de  35  à 40  ans,  d’une 
phylîonomie  de  caractère , & auffi  hon- 
nête que  recueillie. 
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Concernant  VHiJloire  de  la  RuJJie , 

Xi 'auteur  d’un  Ouvrage  intitulé 
Anecdotes  RuJJes  , contenant  les  Let- 
tres d un  Gentilhomme  Allemand  , da- 
tées de  P etersbourg , à fon  ami  en  Li- 
vonie * , en  1762,  en  re'pondant  à la  de- 
mande qu’il  lui  faifoit,  pourquoi  l*on  n’a 
pas  eu  jufqu  a préfent  une  hiftoire  com~ 
plette  &.  authentique  de  la  RuJJie , lui 
dit  entre  autres  chofes  : « Il  n’eft  pas 
» de  pays  où  il  foit  plus  difficile  d’écrire 
» une  hiftoire  « véritable  de  l’Empire 
» & des  Révolutions  qu’il  a eflùyées  , 
» qu’ici  enRuffie.  Les  inftruétions  nécef- 


( 1 ) Avec  des  remarques  fur  le  règne  Sc  le  détrône» 
ment  de  l’Empereur  Pierre  III  > Londres  1769  , Ou- 
vrage beaucoup  plus  connu  dans  les  Pays  etrangers  qu’à 
Paris, 
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» faires  pour  un  Ouvrage  de  cette  im- 
» portance  font  fi  rares , &.  l’accès  aux 
» Archives  de  ce  rafle  Empire  fi  diffi- 
» cile  , qu’un  Hiftorien  qui  voudroit 
» l’entreprendre  , devroit  être  fpécia- 
» lement  autorifë  pour  pouvoir  fe  fiat— 
» ter  d’y  réufïir. 

Il  cite  entre  autres  preuves  de  cette 
affertion  l’exemple  connu  de  M.  Millier f 
Profelfeur  6c  • Se'crétaire-perpétuel  de 
l’Académie  Impériale  des  Sciences , qui 
après  avoir  obtenu  la  permiffion  de 
fouiller  dans  les  depots , étant  parvenu 
à faire  un  grand  &.  excellent  Ouvrage  , 
n’a  pu  -le  donner  au  public.  La  Na- 
tion ( ajoute-t-il  ) aima  le  panégyri- 
que , mais  non  pas  la  vérité. 

On  chargea  , ( continue-t-il  ) M.  de 
Voltaire  de  celle  de  Pierre  le  Grand , 
en  lui  promettant  de  le  pourvoir  de 
toutes  les  inftruétions  néce/Taires  qu’il  a 
en  effet  reçues , mais  mutilées  & incom- 
plettes  : les  traits  les  plus  remarquables 
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& jufqu’alors  prefque  inconnus , ont  été 
fupprimés  , parce  qu’on  a cru  avoir 
de  bonnes  raifons  pour  cela. 

Mais  il  me  femble , ajoute-t-il , qu’une 
certaine  raifon  * cachée  &.  à vous  & à 
moi,  fait  craindre  aux  grands  de  la  RuJJie 
de  dévoiler  la  vérité.  Il  eft  vrai  que 
cette  nation  failoit  il  y a environ  un 
demi  fiècle  , une  figure  fi  défavanta- 
geufe , qu’il  étoit  prefque  incroyable  que 
l’Europe  contînt  encore  des'  peuples 
aufîï  barbares.  Mais  quelle  raifon  a t on 
d’en  rougir  aujourdhui?  N’eft-ce  pas 
plutôt  un  honneur  pour  une  Nation  , 
qui  dans  cinquante  ans  a fait  plus  de 


fait  dans  plufieurs  fiècles  ?...  Les  plus 
grandes  Monarchies  ont  fouvent  eu  un 
commencement  obfcur , &.  ce  n’eft  que 
peu  à peu  quelles  font  parvenues  au 
fuprême  degré  de  gloire  '&  de  puif- 
fince. 

Il  eft  fans-doute  choquant  lorfqu’on 
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fe  rappelle  que  Pierre  premier , punif- 
foit  les  fautes  des  plus  Grands  de  fa 
Cour  à coups  de  bâton  ; & que  dans  ce 
temps  là  un  Architecte  habile  avoitété 
en  danger  detre  brûle  à TSAojcou , comme 
forcier  , parce  qu’il  favoit  calculer  dans 
fa  chambre  combien  on  avoit  employé 
de  tuiles  pour  le  toit  d’une  grande  mai- 
fon,  fituée  yis-à-vi-s  de  fa  demeure.  Il  ell 
encore  vrai  que  ce  font  des  hiftoires  qui 
appartiennent  plutôt  au  feptième  fiècle 
qu’au  nôtre.Mais  qu’importe  que  les  pères 
aient  été  battus , pourvu  que  les  enfans 
en  aient  profité  î Dans  les  hiflobres  de 
chaque  Nation  on  trouvera  des  traits , qui 
fans-doute  ne  lui  font  pas  honneur.  Mais 
eft-ce  une  railon  fuffifante  pour  cacher 
la  vérité  ? La  Nation  Ruffe  ( encore  un 
coup  J n*a  pas  lieu  de  craindre  d’être 
xnéprifée  , à caufe  des  défauts  de  fes 
ancêtres.  Plus  elle  s’efforce  de  cacher  ce 
quelle  eft  , plus  elle  donne  lieu  aux 
autres  de  juger  d’elle  peu  favorablement 
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L’Auteur  j a .propos  des  moeurs  RufTes, 
même  fous  le  règne  de  Pierre  le  Grand. , 
rapporte  dans  une  note  les  Anecdotes 
fuivantes  : 

Un  jour  que , fuivant  fa  coutume , 
ce  Prince  fe  promenoit  en  calèche  , il 
rencontra  dans  l’ifie  W^ajjili-  OJlorg , le 
Prince  Men^ikow , qui  , dès  qu’il  ap- 
perçut  l’Empereur , ayant  fait  arrêter  fa 
voiture,  tk  étant  aile'  à pied  au  devant  de 
ce  Monarque  ; celui-ci  lui  tomba  fur 
le  corps  , fans  dire  mot  , &.  l’ac- 
cueillit fi  bien  à grands  coups  de  bâ- 
ton , que  les  Domefiiques  du  Prince 
furent  obliges  de  le  porter  mourant  > 
chez  lui. 

Un  Négociant  Hollandois  qui  pafioit 
par-là  , avec  fa  chaife  , & qui  avoit  été 
témoin  oculaire  de  la  façon  dont  cet 
Empereur  re'pandoit  fes  grâces  , trem- 
blant de  peur , n’ôfant  même  ni  avancer 
ni  reculer  , en  reçut  ordre  de  le  fuivre. 
Malgré  l’honneur  que  lui  faifoit  ce  Mo- 
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narque  , le  pauvre  Hollandois  ne  fré- 
miffoit  pas  moins  des  fuites  de  cet  ordre. 
Mais  cette  frayeur  fe  difîipa  bientôt,  lorf- 
qu’ii  fut  à portée  de  remarquer  l'etat 
d’ivrelîè  où  fe  trouvoit  le  C^vzr.  Après 
avoir  vifîtë  les  galères  qui  ëtoient  dans 
le  port , l’Empereur  lui  dit  en  riant  : 
« A^preTent , mon  ami^  nous  irons  voir 
» le  Prince  Men^ïkow  ».  Ils  montèrent 
effectivement  en  voiture,,  & fe  rendi- 
rent a fon  palais , où  ils  le  trouvèrent 
au  lit , ayant  auprès  de  lui  fa  fœur , qui 
reçut  l’Empereur  les  larmes  aux  yeux. 
Pierre  lui  ayant  demande  pourquoi  elle 
pleuroit  ? Elle  répondit  , on  ne  peut 
plus  humblement , que  le  trille  état  où 
elle  voyoit  fon  frère  , lui  perçoit  le 
cœur  ! fur  quoi  l’Empereur , en  fe  met- 
tant à rire  , demanda  un  verre  d’eau- 
de-vie  , qu’il  but  à la  fanté  de  Men - 
^ ikow , 

Un  autre  Seigneur , par  une  faute  in- 
volontaire , s’étant  attiré  la  difgrace  de 
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cet  Empereur  ; fes  2mis  l’avertirent 
d’avoir  grand  foin  d’éviter  fa  préfence , 
s’il  ne  vouloit  s’expofer  à une  volée  de 
coups  de  bâton.  Mais  lui , qui  connoif- 
foit  mieux  qu’eux  le  caractère  de  ce 
Prince  , imagina  un  moyen  fingulier 
pour  conjurer  l’orage  dont  il  fe  voyoit 
menacé.  Sachant  que  Pierre  prenoit  un 
pla’fir  particulier  à arracher  les  dents , 
il  fe  rendit  dès  le  lendemain  à la  Cour  , 
avec  un  grand  mouchoir  fur  la  joue. 
Dès  que  le  Prince  l’apperçut , il  faifif- 
foit  déjà  fa  canne  pour  l’accueillir  à fa 
manière  ; lorfqu’à  la  vue  du  mouchoir  , 
il  demanda  au  Courtifan  , pourquoi  il 
le  portait  ainfi  ? > 

A peine  en  eut-il  appris  la  raifon  \ 
ainfi  que  le  martyre  dont  ce  Seigneur 
fe  plaignoit  dans  les  termes  les  plus 
lamentables , que  Pierre  oubliant  fa  co- 
lère , le  fit  mettre  en  poflure  , lui  ar- 
racha une  greffe  dent  , & lui  rendit 
fes  bonnes  grâces. 
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On  ne  faifoit  point  alors  de  grandes 
ceremonies  pour  faire  mourir  les  cri- 
minels ; lech^ffaud  n’étoit  Amplement 
qu’un  billot , fur  lequel  on  plaçoit  les 
têtes  des  condamnés.  Pierre  le  Grand 
prenoit  fouvent  lui-même  plaifir  à cette 
opération.  On  raconte  même  qu’un  jour 
il  préfenta  la  hache  à un  Miniftre  étran- 
ger , en  lui  demandant  « s’il  ne  vouloit 
» pas , pour  fe  donner  un  peu  d’exer- 
y cice , couper  quelques  têtes  Rufles  « ? - 

Les  Strélit^s  , ancienne  Milice  Rufle, 
aflèz  femblable  à celle  des  Janiflaires 
Turcs  , furent  condamnés  à perdre 
tous  la  tête  dans  un  même  jour  , fur 
le  même  billot.  Un  de  ces  malheureux 
ne  trouvant  plus  de  place  pour  la  Renne, 
fe  profterna  à côté  , &.  la  pofa  contre 
terre.  L’Empereur  trouva  cette  marque  • 
d’obéiflance  fi  fingulière , qu’il  lui  ac- 
corda la  vie, 

N.  B.  On  prétend  qu’il  exifte  dea 
defcendai)*  de  cet  homme,  qui  opt  joua 
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& jouent  encore  un  grand  rôle  dans  la 
RuJJie. 

Le  même  Auteur , en  parlant  de  la 
pompe  funèbre  de  l'Impératrice  Elisa- 
beth , dont  il  prétend  qu’il  vient  d’être 
témoin , dit , entre  autre  chofe  : « A 
» préfent  le  corps  ell  expofé  fur  un  lit 
» de  parade  , dans  une  falle  aufiî  ma- 
y gnifique  que  lugubre,  dont  je  ne  vous 
» ferai  pas  la  defcription , que  l’on  verra 
» imprimée  dans  peu  : je  me  bornerai 
» à vous  dire , que  tout  y efl^  d’une 
» magnificence  vraiment  Royale.  Je  ne 
» puis  pourtant  pafier  fous  filence  une 
» chofe  qui  mérite  d 'être  racontée  , 
y tant  elle  m’a  frappée  : 

» Aux  deux  côtés  du  cercueil  on  voit, 
» fur  des  tabourets  fort  riches , les  orne- 
» mens  de  l’Empire.  Les  Couronnes 
y d 'AJlracan , de  Casan  , de  Sibérie  & 
y de  Mofcovie,  environnent  la  tête , & 
» les  autres  ornemens  précieux  s’éten- 
y dent  jufqu’aux  pieds,  Tflut  au  bas  on 
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» voit  dans  un  grand  plat  d’argent,  du 
» ris  bouilli  avec  desraifins.  Les  Papas* 

» qui  célèbrent  la  Mefle  dans  cette  falle , 

» emportent  tous  les  loirs  ces  plats;  le 
» ris  eft  pour  eux,  le  plat  pour  le  Cou-» 

» vent.  Tous  les  matins  on  remet  à la 
» même  place  un  autre  plat,  pareille-» 

» ment  avec  du  ris , on  l’emporte 
» de  même.  Cela  dure  auffi  longtems 
» que  l’Impératrice  eft  fur  le  lit  de 
i>  Parade.  Je  prenois  plaifir  à confidé- 
» rer  le  Papa , qui  fe  trouvoit  placé 
» dans  un  coin  de  la  falle , célébrer  la 
» Meffe.  Mais  quelque  dévot  qu’il  me 
» parût  , je  crus  pourtant  voir  qu’il 
» n’avoit  fouvent  qu’un  œil  fur  fon  livre, 
» tandis  que  de  l’autre  il  lorgnoit  le 
» plat. 

On  fait , dit  le  même  Auteur  dans 


_■*  C’efi  le  nom  des  Prêtres  Ritjfes  , qui  font  or  dînai? 
fement  l'office  dans  les  Eglifes, 
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une  autre  lettre  , que  la  commiflîon 
d’enlever  Pierre  III,  jeune  encore,  & 
de  l’amener  en  Rufîie , dont  le  Trône 
lui  etoit  deftiné , fut  donnée  au  Baron 
de  Koof  ; &.  qu’il  avoit  enfuite  été 
pourvu  du  Gouvernement  de  Konijberg  , 
jufqu’en  1760,  qu’il  lui  fut  ôté,  fur 
des  foupçons  qu’il-  étoit  favorable  au 
parti  Prufîien,  Lorfque  ce  même  Pierre 
eut  été  proclamé  Empereur il  dit  an 
Baron  de  Koof , « qu’il  étoit  le  plus 
» grand  fcélérat  de  la  terre,  & qu’il 
y avoit  mérité  la  corde  ».  Le  Baron  , 
cruellement  effrayé  de  ce  propos , s’étant 
jeté  à fes  pieds , en  proteftant  de  fa  fidélité 
& de  fon  innocence  j l’Empereur  ne  lui 
répondit  qu’en  demandant  un  Cordon. 
On  lui  apporta  le  Cordon  bleu  de Saint* 
'André,  dont  il  décora  fur  le  cfiamp  le 
Baron , en  le  nommant  Général  en  chef. 
Mais  le  pauvre  homme  pe  fut  pas  moins 
long-tems  à fe  remettre  de  l’extrême 

frayeu* 
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frayeur  qu’avoit  produit  en  lui  cette  très- 
mauvaife  plaifanterie  du  nouveau  Souve- 
rain. 

En  parcourant  l’hiftoire  de  ce  pays  t 
on  rencontre  des  traits  de  caraélère  de 
ce  peuple , qu’on  ne  peut  les  lire  fans  une 
efpèce  d’intérêt  mêlé  d’admiration. 
Tel  nous  a paru  celui-ci  : 

Après  une  fédition  excitée  par  laPrin- 
celfe  Sophie , qui  vouloit  régner  pen- 
dant Ja  minorité  du  jeune  €zar  Pierre 
& de  Jean  fon  frère , & dans  laquelle  il 
y eut  beaucoup  de  fang  répandu  par  la 
populace  ; le  calme  étant  enfin  rétabli, 
on  enlève  fans  obftacle  les  principaux 
Auteurs  de  ce  tumulte.  Les  habitans 
de  Mofcou  s’étant  également  fournis  aux 
ordres  du  Sénat , des  conspirateurs  au 
nombre  de  deux  mille , fe  ralfemblerent , 
en.  filence  ; & tels  que  des  Péniten* 

J'orne  y,  N 
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volontaires  , prirent  conge'  de  leur' 
famille , fe  pre'parerent  à la  mort , com- 
munièrent, & allèrent  chercher  la  peine 
de  leur  crime  , en  portant  eux-mêmes 
les  inftrumens  qui  dévoient  fervir  à leurs 
fupplices. 

r Ces  malheureux  firent  ainfi , pfocef- 
fionnellement , douze  grandes  lieues , 
avec  tous  les  fignes  du  repentir  & de 
la  douleur.  Ils  s’arrêtèrent  enfin  fous  les 
fenêtres  du  Palais , où  éroient  le  jeunes 
Princes.  L'a , dans  la  plus  grande  conf- 
ternation  , & à travers  leurs  foupirs  & 
lçurs  fanglots , ils  s’écrièrent  : « Nous 
» méritons,  nous  attendons  notre  Juge- 
ment  ! » 

On  condamna  trente  des  plus  crimi- 
nels à avoir  la  tête  tranchée  j les  autres 
obtinrent  leurs  grâces  : & les  dévoués  a 
la  mort  s’y  préfentèrent , fans  plainte  & 
fans  murmure. 
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En  1687  , eft  arrivée. l’aventure  vrai- 
ment étonnante  quiconduifit  à la  fortune 
uu  jeune  Gentilhomme , natif  du  Pala- 
tinat  de  Podofie  , nommé  Mafeppa  , 
qui  fut  d’abord  Page  du  Roi  de  Pologne. 

Il  étoit  d’une  figure  gracieufe  , avoit 
des  talens , l’efprit  orné  , &.  du  goût 
pour  la  galanterie.  Ses  intrigues  amou- 
reufes  avec  une  Dame  de  fa  nation 
ayant  attiré  contre  lui  la  colère  d’un 
grand  Seigneur,  il  le  fit  attacher  fur  un 
cheval  fougueux  & l’abandonna  à fon 
fort.  Le  cheval  étoit  de  l’Ukraine , & 
y traîna  ce  malheureux,  aufîi  fanglant 
que  défiguré.  Des  Cofaques , émus  de  ‘ 
pitié,  le  délièrent,  en  prirent  foin,  6c 
le  rendirent  'a  la  vie.  Mafeppa , s'atta- 
cha à fes  bienfaiteurs,  fe  diflingua  en 
nombre  d’occafions  par  fon  intelligence 
&.  fon  courage;  *&.  ce  fut  lui  que,  par 
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un  coup  inefpëré  du  fort,  les  Cofaques 
nommèrent , après  la  dépofition  de  leur 
chef,  pour  les  commander,  en  cette 
qualité  dans  Y Ukraine, 
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ANECDOTES 

/ • 

Concernant  le  Fameux  CromWELL 
& fa  Famille . 

illufïre  fcélérat  mourut  le  13  Sept. 
1658  , lequel  avoitété,  de  tous  teras,un  ^ 
jourheureux  pour  lui,  mais  d une  manière 
fi  douce,  qu’on  n’étoit  pointpréparé  à la 
nouvelle  de  fa  mort.  Il  laiffoit  deux  fils 
& quatre  filles.  Ses  fils  étoient  honnêtes 
gens,  mais  petits  génies.  Richard  l’aîné, 
fut  déclaré  Protecteur,  en  conféquence 
de  la  nomination  de  fon  père  , de  la- 
quelle nomination  un  grand  nombre  de 
gens  doutèrent.  Si  ce  jeune  homme  n’a- 
voit  point  l’efprit  des  affaires,  il  n’avoit 
en  récompenfe , aucune  part  au  mal  que 
fon  père  avoit  fait  : auflî  perfonne  ne  lui 
en  vouloit.  Mais  le  parti  Républicain 
réclama  contre  le  titre  qu’il  prit,  comme 

N iij  J " 
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contre  une  ufurpation  , parce  que  ce 
titre  accorde'  par  les  Pademens  à fon 
père , e'toit  cenfé  mort  avec  lui- 

L’Archevêque  Tilottfon,  m’a  dit  ( à 
ce  que  rapporte  Burnet , ) que  huit  jours 
après  la  mort  de  Cromwell , s’étant  trou- 
vé, par  hafardau  palais  de  W^hitehall , 
8c  entendant  dire  que  lamaifon  du  Pro- 
tecteur célébroit  un  jeune  ce  jour-là,  il 
voulut , par  curio/ïté , affilier  à la  céré- 
monie. 

Richard  etoit  affis  à une  table,  d’im 
côté , avec  le  relie  de  la  famille  de  Crom- 
well^ & à Toppofite  , étoit  une  rangée 
de  lix  Minières , dont  étoient  Thomas 
G ode  Win , Oweti , Carril  & Stervy.  Que 
Tilotfon , entendit  fortir  de  leur  bouche 
des  tirades  d’impertinences , qui  ne  pou- 
voient  partir  que  de  cerveaux  très*endom- 
magév,  & plus  que  fuffifantes  pour  gué- 
rir à jamais  tout  homme  fenfé  de  la  té- 
méraire hardielîe  que  renthoufiafme 
infphre  : au  point  que  peu  s’en  falloit 
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que  ces  Energumènes  né  reprochaient  k 
Dieu  d’avoir  fi  mal  reconnu  les  fervices 
que  lui  avoit  rendus  Cromwell ,en  l’ayant 
Yî-tôt  enleve'  , tant  aux  voeux  qu’aux  he- 
foins  des  Fulelles.  Le  Miniftre  Godewin 
qui  , dans  fy  familiarité'  ordinaire  avec 
le  Très-Haut , avoit  ofé  aflurer,  deux 
ou  trois  minutes  avant  que  Cromwell 
expirât  , que  Cromwell  n’en  mourroit 
point  , avoit  eu  , lorfqu’il  fût  mort, 
l’impudence  de  dire  , en  s’adrelfant  à 
Dieu:*Tu  nous  a trompes,  8tnou$ 
» avons  été'  trompés  ! » Sterry  en 
priant  pour  Richard , ufa  de  ces  ex- 
preffions  indécentes , pour  ne  pas  dire 
blafphématoires  : « Rends  le  la  fplen- 
» deurde  la  gloire  du  Père,  & la  vive, 
y image  de  fa  perfonne!  » Tels  étoient 
les  Apôtres  dont  s’étoit  fervi  Cromwell 
pour  féduire  le  peuple  v & qui  après  fa 
mort,  feflattoient  encore  de  dominer  fous 

r 0 

le  fils  , en  le  fervant  de  même  ! ils 
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mirent  dans  la  tête  a Richard  de  fair^ 
à fon  père , des  obfeques  fi  pompeufes , 

& qui  accrurent  tellement  ,fes  dettes, 
qu’il  ne  trouva  bien-tôt  plus  perfenne 
qui  voulût  lui  faire  crédit. 

Lorfque  le  Parlement  fut  aflemblé , fon 
parti  tenta  tous  les  moyens  poffibles  pouf 
1 ’v  faire  reconnoître  en  qualité  de  Pro- 
teéleur.  Mais  il  parut  bien-rôt  que  cette 
entreprife  étoit  au-deflùs  de  leurs  forces  ; 
Fletwood , qui  àvoit  époufé  la  veuve 
d'ireton  , forma  un  Confeil  des  princi- 
paux Officiers  de  l’armée  ; où  il  fut  réfolu 
d’écarter  Richard , qui  n’avoit  ni  affez 
de  tête,  ni  affez  d’amis,  ni  aflez  d’ar- 
gent , ni  d’armée  pour  fe  maintenir  dans 
cette  dignité.  Il  fe  vit  même  contraint , 
en  abdiquant,  de  demander,  pour  toute 
grâce  , qu’on  payât  fes  dettes  : ce  - 
qui  lui  fut  promis , mais  ne  fut  point 
effectué.  De  forte  qu’il  redefcendit , fans 
prefque  s’en  apperceyoir,  à la  fimple 
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condition  d’homme  privé.  Il  femble 
même  n’avoir  parp  fur  le  grand  Théâtre 
duMonde , & difparu  le  moment  api  es., 
que  pour  laifler  une  leçon  de  1 inha- 
bilité des  grandeurs  humaines  ; &.  pour 
nous  prouver  (attendu qu’il n’avoit  fait 
de  fa  vie , mal  à perfonne  ) que  le  bou- 
clier de  l’innocence  eft  toujours  le  meil- 
leur & le  plus  fur,  dont  nous  puiflions 
nous  couvrir  ! 

Son  frère  avoit  été  fait  lord , Lieu- 
tenant & Irlande , par  CromuelL,  & il 
avoit  plus  d’énergie  que  Richard.  Mais 
celui-ci,  ayant  quitté  la  partie,  l’autre 
ne  pouvoit  plus  y prétendre. 

Une  des  filles  de  Cromwell  avoit  été 
mariée  à CLaypole , & mourut  un  peu 
avant  fon  père.  Une  autre  , qui  avoit 
époufé  le  Comte  de  Falconbridge , étoit 
une  femme , fage , douée  d’un  afl’ern- 
blage  de  qualités  qui , en  tous  fens  , 
l’auroit  mife  plus  à portée  que  fes  deux 
' / ' ' • Nv 
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frères , de  fe  foutenir  dans  le  polie  de 
-fon  pere.  Auffi  difoit-t-on  , communé- 
ment , d’elle  &.  deux  : « qu’ils  auroient 

• > du  lui  donner  leurs  chapeaux,  & pren- 

dre fes  jupes  ».  La  cadette  de  cette 
héroïne  fut  mariée  d’abord  au  Comte 
de  Warwick  , héritier  de  fa  Maifon , 
& enfuite  à un  Gentilhomme  nommé 
RuJJel,.  • - ' . 

. N.  B.  Les  obféques  de  Cromwel  ont 
coûté  quatre  cens  mille  écus.  On  de- 
mandera à quoi  tant  d’argent  fut  em- 
ployé  ? ce  fut  en  frais  de  voyage  des 
Magiftrat's  invités , des  Milices  fuper- 
bement  habillées',  en  feftins  à plus  d’un 
million  de  perfonnes , & dans  lefquels* 
; on  but  pour  trente-cinq  mille  écus  de 

vin.  : . 

» * 

Que  Cromwell  ait  féduit  tous  les  éf- 

• prits , la  chbfe  eft  moins  étonnante  en 
Angleterre  qu ailleurs.  Mais  que  la 

; France  même  ait  porté  le  deuil  de'  cet 
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ufurpateur  , c’eft  ce  que  la  pofterite' 
aura  peine  a croire. 

De  toute  la  Cour , Mademoifelle  de 
Montpenjier  fut  la  feule  qui  refufa cons- 
tamment de  le  prendre. 
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TAU  VN  VIEUX  FRIPON* 


ANECDOTE 

V, 

. ' ' » *» 

concernant 

LA  MONNOŸE, 

Ve  V Académie  Françoife . 

C^ET  ancien  Garde  des  Archives  de 
la  Maifon  d 'Orléans  ^ nommé  Dan) an , 
natif  de  Calais , qui  à beaucoup  de  goût, 
joignoit  l’amour  des  lettres  au  point 
d’avoir  eu  pour  amis,  prefquetous  ceux 
qui  de  fon  tems  avoient  acquis  quelque 
célébrité  dans  cette  carrière  , & auquel 
l’Editeur , fon  compairiote  , a dû  plus 

i . i 

l 

. ' „ i 

i 

/ . • 
’i 
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' «Tune  Anecdote  inférée  dans  ceRecueil*, 
lui  raconta , plus  d’une  fois , celle  qu’on 
va  lire  : v 

Bernard  de  la  Monnaye , né  à Dijorl 
en  1641  , avec  une  paiîion  décidée  pour 
la  poefie  & la  littérature  ; au  premier 
voyage  qu’il  ÎA  à Paris  , fous  prétexte 
d’y  fuivre  un  procès  pendant  au  Parle- 
ment , • & qui  intérefToit  fa  famille  , 
s’étoit  logé  dans  un  hôtel  garni  , rue 
Dauphine , où  il  n’avoit  pas  tardé  à faire 
connoiflànce , en  mangeant  à table  d'hôte, 
avec  quelques  prétendus  étrangers , que 
leur  dépenfe  tinduifoi*  à . regarder 
comme  aufliopulens  qu’honnêtes.  Leur 
fociété  lui  plaifoit  d’autant  plus , que 
ne  connoiiTant  prefque  perfonne  à Paris, 
& fe  fouciant  peu  de  fortir  le  foir,  fur- 
tout  dans  l’hiver , quil  favoit  être  dan- 
gereux pour  les  perfonnes  fans  équipages, 


' * T efle  que  celle , concernant  la  Maifonde  Cçurtaui}, 
toni.  2 , pag.  2 &c  autres»  * 
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il  s’amufoit  à jouer  avec  eux,  d abord 
i à d’a/Tez  petits  jeux,  & qui  pourtant 
flatoient  d’autant  plus  fon  amour  pro- 
vpre,  qu’il  - s’y  voyoit  prefque  toujours 
heureux. 

Tant  fut  joué  pourtant , qu’un  beau 
foir , après  avoir  tiré  les  Rois  avec  la 
- compagnie,  qui  lui  avoit  fait  tomber  la 
f fève  , le  jeune  Bourguignon , qui  triom- 
phoit  d’en  avoir  fait  les  honneurs  au  • 
point  que  la  tête  de  fes  fujets  lui  paroif- 
loit  vivement  s’en  relfentir , crflt  ne  rien 
rifquer  en  fe  livrant  à une  partie  de 
Lanfquenet •,  propofée  pour  terminer 
• agréablement  la  fête. 

Mais  c’étoit  là  qu’il  etoit  attendu  : 

. le  bonheur  confiant  dont  les  prétendus 
ivrognes  l’avoient  d’abord  laifle  jouir  , 

, parut  bientôt  les  piquer  au  point  qu  après 
avoir  , fans  qu’il  pût  honnêtement  s’en 
défendre , doublé  & même  triplé  le  fond 
du  j eu,lapauvre  dupe , ayant  bientôt  perdu  * 
du  fien  , & voulant , ce  qu’on  appelle 
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.recourir  après  Ton  argent , fe  vit.  vers  le 
matin  , non  - feulement,  dépouillé  des 
huit  ou  dix  mille  livres  qu’il  avoit  ap- 
portées à Paris , mais  endetté  de  quatre 
ou  cinq  mille  autres.  , ;fr 

Queil  réveil  pour  cet  infortuné  jeune 
homme  ! que  faire  ? que  devenir  1 pou- 
voit-il  efpçrer  quelques  fecours  du  côté 
de  fes  parens,  après  une  imprudence, 
. que  lui-même  nepouvoitregardercomme 
impardonnable  ?...  La  feule  reffource 
qu’il  entrevît , enfin , fut  celle  du  pro- 
cès, qu’il  avoit  négligé  jufqu’alors,  & 
qu’on  regardoit  dans  fa  famille  comme 
imperdable  ; & cette  très-foible  efpé- 
rance  ( tant  l’homme  en  faifit , avide- 
ment, la  moindre  lueur  ! ) l’empêcha  de 
. fe  livrer  à tout  fon  défefpoir. 

Il  cherche  alors  &.  trouve  dans  fon 
porte-feuille  une  lettre , qu’on  lui  avoit 
* remife  pour  le  Procureur  chargé  de 
l’affaire  , &.  il  s’achemina  chez  lui. 

: Ce  Procureur , né  à Dijon , déjà  d’un 
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certain  âge  , & qui'  dans  fa  jeunefîé 
avoir  eu  des  obligations  a la  famille  de 
la  Monnoye , l’accueille  avec  empref- 
fement , lui  rend  compte  de  l’état  du 
proflès , dont  il  efpère  la  réufîite  , le  re- 
0 tient  à diner , & le  fête  de  fon  mieux. 

Ce  bon  homme  eft  pourtant  furpris 
que  , quelques  efforts  qu’il  faffe  , ainfi 
que  fa  famille  , pour  dérider  le  front 
de  fon  client  s de  le  voir , non  feulement* 
infenfible  à fesattentions  ; mais  laiffer, 
de  tems  à autre  , échapper  des  fanglots 
qui  lui  font  augurer  que  fon  convive  eft 
en  proie  à quelque  chagrin  fecret. 

Sur  quoi  le  Procureur,  fous  prétexte 
d.’un  rendez-vous  pour  affaire  qui  ne  fe 
peut  remettre  , abrégeant  le  dîner , prie 
la  Monnoye  de  palier  dans  fon  cabinet, 
pour  l’entretenir  encore  un  moment  de 
la  fîenne. 

« Quavez-vous  , mon  cher  Mon- 
fieur  ? ( lui  dit-il  ) après  en  avoir  fermé 
h porte  ) la  trifteffe  où  je  vous  yois  jï’efl 


1 
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pas  naturelle , & fur-tout  à votre  âge. 
Je  vous  fais  à Paris  , par  une  lettre  de 
vos  parens , depuis  huit  jours  au  moins. 
J’ai  été  jeune  , peut-être  autant  &.  plus 
qu’un  autre  : je  connois  Paris , ainfi  que 
tous  les  pièges  où  ne  tombe  que  trop 
communément  la  jeuneffe  provinciale  ! 
confiez-vous  à moi  ? cohfiez-vous , fans 
crainte  , à quelqu’un  qui  fe  fait  gloire 
de  beaucoup  devoir  k votre  famille  ? 
& croyez  , tout  Procureur  que  je  fuis, 
que  le  moment  où  je  pourrai  vous  obli- 
ger, fera  l’un  des  plus  beaux  de  ma 
vie  I . • . Parlez  donc  franchement  1 vous 
me  verrez  agir  de  même. 

Après  quelques  momens  d’embarras 
de  la  part  du  jeune  homme  , le  Procu- 
reur infifta  & le  raffura  de  façon  , qu’en- 
Ün  touché  de  tant  de  cordialité , la 
Monnojye  crut  n’avoir  rien  de  mieux  à 
faire  , que  de  lui  raconter  fa  défaftreufe 
aventure. 

Bob  ! n’efl-ce  que  cela  ? ( s’écrie 
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Procureur  ) tenez , prenez  ceci  ? ( ajouta- 
t-il  , en  lui  remettant  vingt  louis,  qu’il 
tira  de  fonfecrétaire)  tranquillifeZ-vous, 
mon  jeune  ami.  Jouez  ce  foir , ainfi  que 
• de  coutume , avec  vos  gens , en  les  atti- 
rant qu’avant  qu’il  foit  quatre  ou  cinq 
jours , vous  remplirez  vos  engagemens 
avec  eux  ; & laiffez-moi  le  foin  du 
refte.  . . adieu,  car  j’entends  des  Cliens 
dans  l’anti-chambre  ; & revenez  après 
demain,  pour  convenir  entre  nous  de 
nos  faits. 

La  fingularité  de  cette  fcène  , & tout 
ce  qu’elle  avoit  de  confolant  pour  lui , 
avoit  tellement  frappé  la  Monnaye  , 
qu’au  moment  où  il  rentroit  chez  lui  , 
il  doutoit  encore  s’il  e'toit  en  effet  bien 
e'veillé  ! 

- -,  Cependant , conforme'ment  à ce  que 
lui  avoit  prefcrit  fon  Mentor  , en  rejoi- 
gnant fes  pre'tendus  amis , & paroilfant 
confolé  de  fa  .perte  , il  les  attira  de  leur 
Vi  prochain  rembourfemënt , fc  remit  au 
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jeu  , mais  avec  plus  de  modération  , 6c 
ne  fe  retira  qu’en  les  laiffant  émerveillés 
de  la  débonnaireté  de  fon  caractère. 

On  fent  que  le  jeune  homme,  .qui 
s’étoit  e'puifé  en  conjectures  fur  les 
moyens  que  ce  Procureur  fe  propofoit 
d’employer  pour  le  tirer  d'affaire  , ainfî 
qu’il  le  lui  avoit  promis  , ne  manqua 
pas  de  voler  chez  lui  le  furlendemain  , 
à l’heure  indiquée. 

Je  conçois  qu’elles  doivent  être  vos 
iuquiétudes  ( lui  dit  celui-ci , en  le  voyant 
arriver  chez  lui  ).  Si  je  vous  ai  remis  k 
deux  jours , ce  n’étoit  que  pour  réfléchir 
fur  le  prétexte  le  moins  fufpeét  à choifir 
pour  me  mettre  h portée  de  lier  con- 
noiffance  avec  vos  Meilleurs , 8t  delà 
les  faire  tomber  dans  le  piège  que  je 
leur  prépare  ; & voici  le  réfultat  de  mes 
réflexions  : vous  leur  direz  , ce  foir , 
avoir  rencontré  un  vieux  Marchand  de 
vin  de  votre  pays , même  votre  parent, 
fi  vous  voulez  j bon  vivant , aimant  1% 
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vin  , ne  hailîànt  pas  le  jeu , que  vous 
avez  invite  k fouper  pour  demain  , ÔG 
que  vgus  defireriez  fort  qu’il  svous  aident 
a le  fêter  de  votre  mieux.  Ajoutez 
meme  a eeci  t que  je  ne  me  fuis  rendu 
a votre  invitation,  que  fous  condition  , 
qu  il  me  feroit  permis  de  vous  porter  un 
panier  de  vieux  yin  de  mon  crû , que 
vous  direz  être  1 un  des  plus  renommés 

de  la  Bourgogne Tel  eft  votre  rôle , 

mon  jeune  ami;  le  mien  eft  fait  pour 
reufîir.  Sur-tout , bonne  chère , bon  feu , 
ton  vifage  d’hôte  1 . . . Encore  un  mot , 
( ajouta-t-il , au  moment  que  la  Mon - 
noyé  fe  difpofoit  à le  quitter  ).  Si  par 
hafard  vos  Meilleurs  foupoient  demain 
ailleurs  , faites-le  moi  favoir.  Au  cas 
contraire  , attendez-moi  3 Vers  huit 
heures. 

Le  fouper  propofé  aux  trois  Cheva- 
liers dinduflrie,  ayant  été  accepté  de 
leur  part , avec  d’autant  plus  de  plai/îr  * 
.Sue  fur  le  caraélere  annoncé  du  vieux 
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marchand  de  vin  , ils  fe  flatoient  déjà 
d’ert  tirer  un  aulfi  bon  parti  que  du 
jeune  la  Monnoye  ; il  ne  nous  relie 
plus  qu’à  dire  , que  ce  fouper , qui  plut 
d’autant  qu’il  etoit  bon,  &.  qu’on  y 
but  beaucoup  , ayant  été  fuivi  d’un 
Lanfquenet  ; le  Procureur  , qui  d’abord 
s’étoit  laide  gagner  quelqu’argent , mena 
ces  Meilleurs  un  fi  beau  train  , qu’après 
les  avoir  dépouillés , non-feulement  de- 
ce  qu?ils  avoient  efcamoté  * au  jeune 
homme,  mais  encore  des  billets  qu’ils 
avoient  de  lui  , & qu’il  prit  pouf 
comptant  , prit  congé  d’eux,  en  pro- 
mettant de  revenir  le  lendemain  leur 
offrir  leur  revanche.  ( 

Qu’on  juge  de  la  furprife  accablante 
que  produifit  fur  eux  une  catafirophe 
fi  peu  prévue  ! . . . . Bientôt , pourtant , 
revenus  à eux-mêmes  , &.  convaincus 
qu’ils  avoient  trouvé  dans  le  prétendu 
marchand  de  vin , un  talent  très-fupé» 
rieur ’a  celui  qu’ils  avoient  jufques-1» 
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mis  en  ufage , ils  fe  difpofoient  probable- 
ment à s’en  venger Lorfque  le  vieux 

Procureur  , entrevoyant  leur  delfein  : 
Point  de  bruit  , Meilleurs , ( leur  dit- 
il  ) fans  quoi  vous  êtes  tous  perdus  ! . ... 
Vous  avez  friponne'  ce  jeune  homme  : 
Il  eft  de  mon  pays,  je  lui  devois  ce 
que  je  viens  de  faire.  C’eft  fon  argent 
que  je  vous  ai  gagné  , vous  avez  fait 
votre  métier  ; j’ai  fait  le  mien,...  Gar- 
dez-vous  bien  pourtant  , de  vous  en 
plaindre  ? &.  plus  encore  de  troubler 
notre  retraite  ! ....  Vous  devez  fentir. 
qu’à  mon  âge  , j’ai  dû  me  prémunir 
contre  ce  que  je  pouvois  avoir  à craindre 
de  vous  ?...  Adieu  donc , Meilleurs  ? leur 
dit-il  , ( en  ouvrant  une  fenêtre  qui 
donnoit  fur  la  rue  ) & fongez  , fl  vous 
voulez  coucher  dans  votre  lit , qu’au 
.moindre  cri  de  votre  part  , douze 
homiyes  font  à mes  ordres',  &.  que  le 
Commiflaire  vous  attends 

A ces  mots,  le  vieux  Procureur  jJrend 
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fon  jeune  compatriote  par  la  main  , 
defcend  avec  lui , fans  obftacles , le  fait 
monter  dans  un  fiacre  qui  avoit  eu 
ordre  de  les  attendre , &.  l’emmene 
coucher  chez  lui. 

Je  fens  , (-dit-il , chemin  faiiant . 
h la  Monnaye , quil'accabloit  des  témoi- 
gnages de  fa  reconnoiflance  } , combien 
cette  fcène  a droit  de  vousfurprendre  ?... 
Apprenez  , qu’ayant  fervi  le  Roi  , dans 
ma  jeuneffe , ce  que  j’ai  fait  aujourd’hui 
pour  vous , fut  également  fait  pour 
moi.  Mais  que  mon  vengeur  , à qui  j’a- 
vois  eu  le  bonheur  de  rendre  précér 
demment  quelques  fervices , pour  me 
garantir  des  pièges  que  l’avenir  pour- 
voit encore  me  préparer  , m’initia  fi 
bien  dans  les  myftères  de  ce  qu’on  ap* 
pelle  , en  fait  de  jeu  , des  Grecs  , que 
fi  j’en  eufle  voulu  profiter  , nn  fortune 
égaleroit  au  moins  celle  dont  Meilleurs 
tels  & tels  jouilfent  impunément  à 
Paris.  Mais  que  des  circonftances  par* 
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ticulieres  m’ayant  fait  quitter  le  fervice  , 
& m’étant  depuis  marié  à la  fillle  d’un 
Procureur,  fort  a fon  aife,  & qui  m’a- 
voit  pris  en  amitié  , j’ai  non-feulement 
renoncé  aux  jeux  de  hafard , mais  que 
fatisfait  de  mon  fort , il  n’a  pas  moins 
fallu  que  tc^tt  l’intérêt  que  vous  m’avez 
infpiré  , pour  me  réfoudre  à faire  un 
dernier  ufage  de  mes  ançiens  & très- 
odieux  talens. 

P.  S.  Le  jeune  la  Monnaye  ( a dit  a 
l’Editeur  , celui  dont  il  tient  cette  his- 
toriette ) que  cet  évènement  l’ayant  dé- 
goûté pour  jamais  du  jeu  , il  n’eût  rien 
- de  plus  prefle  , après  avoir  vu  terminer 
javantageufement  fon  procès , que  de  re- 
tourner dans  fa  patrie  , & d’où  il  ne  re- 
vint à Paris , que  plufieurs  années  après. 

On  fait  à quel  point  il  s’y  diftingua 
dans  la  carrière  des  Lettres  ; & qu’auiîi  , 
eftimable  par  les  qualités  du  cœur  , que 
par  celles  de  l’efprit , il  y jouit  jufques 
dans  un  âge  très-ayancé , de  toute  la 
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confédération  due  à ce  double  mérite, 
ainfi  qu  a celui  de  l’un  des  plus  dignes 
Membres  de  l’Acade'mie  Françoile. 

Ce  Littérateur  eftimable , & dont  la 
poftérité  fubffte  encore  à Paris  avec 
honneur  , y eft  mvrt  en  1728  , à 
lage  de  88  ans. 

v ■ , 

b 

Le  favant  Préfident  Bouhïer  ; fort 
compatriote  , & dont  le  nom  feul  eft 
Fe'loge,  en  apprenant  que  la  Monnoye 
venoit  d’être  nommé  à l’Académie 
Françoise  , lui  adrelTa  le  douzain  fui^- 
vant  : 


Jà  d -s  long- temps  , par  ma  bouche  , Apollon 
L’avoit  prcdir , que  tes  clones  ouvrages  » . 
Un  jour,  enfin,  feraient  placer  ton  nom 
Au  rang  de  ceux  de  nos  quarante  Sages.  > 

Or,  aujourd’hui  , que  par  tous  les  fil  fixages 
Selon  mes  vœux  l'Oracle  eft  accompli  ; 

Ainfi  qu’alors , d’un  feu  foudain  rempli , 

Je  fens  ce  Dieu.. . . Par  lui,  cher  la  Montioyt  t 

Tome  V»  Q 
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L’avenir  fombre  à mes  yeux  fe  déploie  , 

J’y  vois  ton  fort , i’y  vois  un  peu  du  mien , 
Rien  n’eil  égal  à ta  gloire  , à ma  joie  , 

Du  do&e  corps  je  rc  yois  le  Doyen, 
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Sur  Théodore  Agrippa  d'Auei- 
CNÉ , Aïeul  de  Madame  de  Maintenon.  * 


Xj  e S Mémoires  de  fa  vie  privée  9 
qu’il  a rédigés  pour  les  enfans , font 
bien  moins  répandus  que  fon  Hijloire 
UniverjeUe.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  connoît 
qu’une  édition  de  ceux-ci,  imprimée 
à Amfleidam , che^  F.  Bernard  , in-  iz9 
Z 7?  z.  Ils  font  pourtant  très-curieux. 
Ils  renferment  un  grand  nombre  d’A- 
neçdotes , & d’autant  plus  intérelîantes 
pour  l’hiftoire  de  fon  temps , quelles 
font  relatives  à notre  grand  & bon  Roi 
Henri  IF",  auquel  il  a rendu  non-feu- 
lement les  plus  grands  fervices  mili- 
taires , mais  dont  .il  a eu  le  bonheur 
de  fauver  plus  d’une  fois  la  vie.  C’fft 
à ce  dernier  titre  , fur-tout*,  que  plus 
d’un  de  nos  leéieurs  nous  fauront  pro- 
- . O i j 
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bablement  gré  de  leur  rapporter  ici 
quelques-uns  de  ces  traits  toujours  faits 
pour  plaire  aux  âmes  auffi  patriotiques 
que  fenfibles.  . 

Je  naquis  ( dit-il  ) en  l'hotel  de  Saint - 

JAaury , près  de  Pons  , le  8 Février 

j 5 50,  de  Jean  J Aubigné , Seigneur 

de  Prie  , en  Xaintonge , &.  de  Damoi-f  ^ 

felle  Catherine  de  Létang . . . . A fept 

ans  & demi , je  traduifîs  le  Crito  de 

Platon  , fur  la  promefîe  que  me  fit 

mon  père  , de  le  faire  imprimer  avec 

mon  effigie  enfantine  , à la  tète  du 

livre ....  Un  an  après , mon  père  m’am- 

jnena  à Paris,  &.  en  pafîànt  par  Am- 

loife  , un  jour  de  foire  , il  vit  les  têtes 

de  fes  compagnons  de  la  confpiration 

d 'Amboife,  fur  des  poteaux,  & qui  étoient 

encore  reconnoiffables.  Ce  dont  il  fut 

tellement  ému  , qujil  s’écria  au  milieu 

devla  foire  : .«  Us  ont  décapité  la  France, 

>>  les  bourreaux  ! » , puis  il  donna  des 

deux  à fon  cheval . ....  En  le  rejoignant , 

d me  mit  la  main  fur  la  tête , en  me 
* 9 
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1 

difant  : «Mon'enfant,  il  ne  faut  pas 
» e'pargner  la  tienne  après  la  mienne» 

.»  pour  venger  ces  chefs  pleins  d'hon- 
» neur , dont  tu  viens  de  voir  les  têtes  ; 

» fi  tu  t’y  e'pargnes. , tu  auras  ma  ma- 
» lëdiélion  1 ....  » 

Lorfque  nous  .fumes  arrives  à Paris  , 

^il  me  mit  en  penfion  chez  Béroalde\  » 

grand  perfonnage , &nevéu  de  V atabre ■. 

Mais  bientôt  après,  la  première  guerre 
de  religion  ayant  commence , les  ma£<* 
lacres  & les  bouleverfemens  qui  fe  fai— 
foient*  a Paris  , contraignirent  ledit 
Béroalde d’en  fortir  , avec  fa  famille  8c 
fes  e'coliers. , . . Au  Bourgde  Couvence\ 
notre  petite  troupe  fut  rencontre'e  par 
le  Chevajier  d’Achon  , qiii  y tenoit 
garnifon,  qui  l’arrêta  , & la  mit  entré 
les  mains  d’un  inquifiteur  , nommé 
Democ/iadres.  *Tout  enfant  que  j’étois', 


**  Le  même  qui  fit  brûler  Anne  du  Bourg,  Coll- 
feiUer  au  Parlement,  en  ijîî».  - t. 

■ ■ O iij 


nigiti7Pd  hy  finnois I 


3 1 8 PIECES  : 

je  ne  pleurai  point  lorfqu’on  nous  mit 
en  prifon.  Mais  je  ne  pus  retenir  mes 
larmes,  quand  je  me  vis  ôter  une  pe- 
tite épée  argentée  , & une  ceinture  avec 
des  fers  d’argent. 

L’inquifiteur  m’interrogea  à part, 
î’âme  fort  en  colère  contre  moi , a * 
caufe  de  mes  réponfes. . . . Quelque^ 
officiers  me  retirèrent  de  la  prifon  , & 
jne  menèrent  chez  d ’Achon  ; lequel 
me  fit  entendre  que  toute  notre  troupe 
étoit  condamnée  au  feu  , &.  qu’il  ne 
feroitplus  temps  de  me  dédire,  fi  je  me 
laiffois  mener  au  fupplice.  A quoi  je 
répondis  : « que  l’horreur  de  la  meffe  , 
m otoit  celle  du  feu. 

Ramené  à la  prifon  , kBèroaldc 
averti  par  moi  que  notre  procès 
étoit  - fait  , fe  mit  à tâter  le  poulx 
à toute  la  troupe  , & la  fit  réfoudre 
très-aifément  à fouffrir  la  mort , plutôt 
que  de  changer  de.  religion.  Sur  le 
foir  , en  nous  apportant  à manger. 
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on  nous  montra  le  bourreau  de  Milly , 
qui  fe  préparoit  pour  notre  fupplice  du 
lendemain.  Alors  , chacun  fe  mit  en 
prières  pour  s’y  difpofer.  Mais  deux 
s heures  après  , un  Officier  chargé  de 
notre  garde  , nous  vint  trouver  ; & me 
baifant  à \x  joue  , dit  à Béroalde  : il 
-faut  que  je  meure  , ou  que  je  vous 
fauve  tous,  pour  l’amour  de  ce  jeune 
•enfant.  Tenez-vous  prêts  pour  fortir  , 
quand  je  vous  le  dirai.  Voyez  cependant 
û vous  pouvez  me  fournir  cinquante 
ou  foixante  écus  pour  corrompre  deux 
hommes , fans  lefquels  je  ne  puis  rien 
faire.  Sur  quoi  on  lui  fit  la  fomme  , 
qu’on  avoit  cache'e  dans  de?  fouliers. 
A minuit  , cet  Officier  nous  revint 
trouver  avec  fes  deux  hommes , & dit 
à Béroalde  : vous  m’avez  dit  que  le 
père  de  ce  petit  garçon*.  ( parlant  de 
moi)’ avoit  commandement,  à Orle'ans? 
Promettez-moi  de  me  faire  bien  rece- 
» voir  dans  fa  compagnie  ? . , . .Ce  qui  lui 

O iv  s 
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ayant  été  promis , &.  plus  encore  , îl 
nous  fît  tous  prendre  par  la  main;  & 
me  prenant  la  mienne  , il  nous  fit 
palier  fecrètement  auprès  d’un  corps 
de  garde  , & enfuite  nous  marchâmes , 
à travers  champs  , & gagnâmes  Mon- 
targls  , où  nous  arrivâmes  tous  à fau- 
veté,  après  avoir  efîuyé  bien  des  fa- 
tigues & des  périls. 

Après  eu  événement , le  jeune  d'Alix 
ligné  y qui  ne  refpiroit  que,  la  guerre  y 
& qui  après  avoir  perdu  fou  père  , tombe 
dans  les  mains  d'un  tuteur  qui  penfe 
, différemment  j fefoujlrait  à fa puijfance , 
fait  fes  premières  armes  avec  autant 
d'honneur  que  de  bravoure  y pour  ne 
j>as  dire  de  témérité  ; raconte , d’une  ma- 
nière qui  défi  quà  lui  , toutes  fes 
aventures , tant  héroïques  que  comiques , 
& que  nous  Jupprimons  pour,  arriver 
plutôt  au  moment  ou  il  entre  ertfin  au 
J'ervice , particulier  de  Henri , Roi  de 
Navarre  , & depuis  Roi  de  France . 
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■ Arrivé  ( dit-il  ) à la  Cour  de  Henri  III , 
ou  le  Roi  de  Navarre  étoit  encore 
prisonnier  , je  me  fis  bientôt  connoître 
entre  les  Courtifans  & les  Dames  par 
mes  bons  mots  8e  vives  réparties  ï 
tels , par  exemple , qu’étant  un  jour 
allîs  fur  un  banc , dans  l'antichambre 
'du  Roi , trois  filles  de  la  Reine-Mère, 
■Termes  , Rourdellle , 8c  Beaulieu  ; qui 
faifoient  entre  elles  trois  , cent  qua- 
rante ara  ; ces  Dames  voulant  me  tur- 
lupiner, comme  un. nouveau  débarqué, 
fur  mes  habillemens  ; 8c  l’une  . d’entre 
elles  m’ayant  demandé  effrontément  , , 
« Que  contemplez-vous-là , Monfieur  ? » 
« Les  Antiquités  de  ,1a  Cour  , Mef- 
» . dames , » répondis-je  , fur  le  même 
ton.  De  quoi,  reffans  toutes  confufes, 
elles  me  demandèrent  mon  amitié,  8c 
a faire  ligue  offenfive  8c  défenfive  avec 
moi.  Ce  burlelque  mot , fuivi  de  plu- 
sieurs autres  de  même  nature  , me  mit 
en  grand  commerce  avec  le  beau  fe^e  3 
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& divers  combats,  dont  je  me  tirai  avec 
avantage  , m’acquérirent" l’eftime  des 
courtifans ....  Enfin  , après  un  affez 
long  fèjour  à la  Cour  , je  m’en  partis 
avec  le  Roi  de  Navarre , mon  maître. . . . 
Il  s’en  départit , fuivi  d’un  petit  nombre 
de  fes  plus  intimes  confidens , dont  j’é- 
tois  du  nombre....  Lui  étant  arrivé 
dans  un  village  , près  de  Montfort-la - 
-Maury , d’aller  faire  fes  affaires  dans 
un  Tet  à cochons  , une  vieille  qui  le 
furprit  en  cet  état , lui  auroit  fendu  la 
tête  par  derrière  , d’un  coup  de  ferpe , 
fans  moi  ; qui  parai  heureufement  le 
coup.  Surquoi  je  dis  à mon  maître, 
pour  le  réjouir  : fi  vous  eulfiez  eu  cette 
fin  honorable  , je  vous  aurois  fait,  en 
ftyle  de  Saint-Innocent  , une  telle  e'pi- 
taphe  ; ' 


Ci  gît  un  Roi , grand  par  merveille  a 
Qui  mourut  comme  Dieu  permet  , 
D’un  coup  de  ferpe  d une  Vieille  , 


I 
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Il  arriva  encore  cette  même  journée  , 
une  autre  plaifante  aventure  au  Roi  de 
Navarre. 

Un  Gentilhomme  , qui  voyoit  notre 
troupe  approcher  de  fon  village  , vint 
au-devant , pour  l’empêcher  d’y  venir 
loger  ; & prenant  Roqudaure  pour  le 
Roi,  parce  qu’il  étoit  le  mieux  doré  ^ 
il  y confentit  aifément , fous  condi- 
tion qu’il  nous  -guideroit  jufqu’à  Chàn 
teauneuf  Ce  Gentilhomme  donc  , che- 
min faifant , s’entretenant  avec  nous  , * 

fe  mit  à entretenir  le  Roi  des  galante- 
ries de  la  .Cour  , particuliérement  des* 
amours  des  Princeffes , & où  la  Reine  fa 
femme  en  étoit  une  des  premières  Ac- 
trices , en  en  racontoit  des  tours , qui 
levoient  la  paille  : dont  ce  fut  force  au 
bon  Prince  d’en  rire  , comme  les  autres. 
Mais  ce  fut  bien  le  diable,  lorfque 
arrivant  , de  nuit , à la  porte  de  Châ- 
teauneuf,  il  entendit  crier  : « Ouvrez 
a>  vite  la  porte,  au  Roi  de  Navarre,  votre 
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Seigneur  ? » Notre  pauvre  chroniqueur  • 
des  Princefles  , qui  reconnut  alors  notre 
maître  , en  prit  une  telle  frayeur , que 
je  fus  obligé  pour  le  .raflurer  y de  le 
faire  fauver  par  un  chemin  détourné 
pour  s’en  retourner  chez  lui  , où  il 
l’arriva  de  trois  jours , tant  la  peur  lui 
avoit  brouillé  la  cervelle! ...» 

Etant  revenu  en  Gafcogne  de  ma 
^ngue  Scpérilleufe  courfe,  ( qu'il  avoit 
faite  par  or  die  de  Henri')  mon  maître  - 
me  donna  à moi  d’ Aubigné , fon  Ecuyer, 

* fon  portrait  pour  toute  gratification  : 

,de  quoi  je  fus  fi  piqué,  que  j’écrivis 
au  bas  ce  quatrain  : 

\ ■ 

Ce  Prince  eft  d’ctiange  nature  , 

Je  ne  fai  qui  diable  l'a  fait  : 

Car  il  récomçentè  en  peinture  , ‘ ' 

Ceux  • qui  le  fervent  en  effet  ! x - 

D' Aubigné  , après  avoir  encore  très* 
bien  fervi  le  Roi  de  Navarre  , mais 
ayant  refufé  de  Je  rendre  Agent  l'ecret 
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des  amours  de  ce  Prince , en  efjiiye 
des  déjagrèmens  , & lui  écrit  au  moment 
de  la  paix , une  lettre  d'adieu  , conçue 

en  ces  termes  : ' 

« . 

Sire,. 

Cette  lettre  vous  reprochera  doutpt 
années  de  mes  fervices  , & doutée  plaies 
reçues  Jur  mon  corps , en  vous  fervant , 
Elle  vous  fera  fouvenir  de  votre  prifon  , 
&,  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a rompu 
les  verroux.  Enfin,,  elle  vous  dira  que 
cette  même  main  efi  demeurée  pure  au- 
près de  vous  , vuide  de  vos  bienfaits , 
& exempte  de  corruption  , tant  de  la 
part  de  vos  ennemis  que  ' de  la  ‘ vôtre è 
Par  cette  lettre , je  vous  recommande 
à Dieu, -à  qui  je  donne  mes  fervices 
paffés , & à vous  ceux  de  l'avenir  , par 
lefquels  je  m'efforcerai  de  vous  faire 
connaître  qu  en  me  perdant , vous  ave £ 
perdu  Votre  Sic. 
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Je  voulus  (continue  KAnbigtiè ) en 
me  retirant  à Cajlelgel galoux  , paffler 
chez  Madame  de  la  Roque  , qui  ma- 
voit  toujours  fervi  de  ntère  dans  toutes 
- mes  difgraces  & mes  affligions.  Je 
trouvai , en  y allant  , un  grand  Epa- 
gneul , qui  avoit  coutume  de  coucher 
fur  les  pieds  du  Roi  de  Navarre,  & 
fouvent  dans  fon  lit,  entre  Frontenac, 
& moi.  Cette  pauvre  bête  , alors  aban- 
donne^ de  fon  maître  , Sa  qui  mouroit 
de  faim  , m’ayant  d’abord  reconnu  , 
vint  auffi-tôt  à moi  , & me  fis  tant 
de  carrefles , que  j’en  fus  attendri , & 
la  mit  en  penfion  chez  une  femme. 
La  ville  , après  avoir  fait  graver  fur 
fon  collier,  ce  fonnet  î 
. • ■>  ' . * ' ‘ 

le  fidelle  Citron , qui  couchoit  autrefois 
Sur  votre  lit  facré  , couche  j ici  fur  la  dure» 

C'efl  ce  fidelle  chien  , qui  apprit  de  nature  , 

A faire  des  amis  & des  ingrats  !e  choix. 

Ç’eft  lui,  qui  effrayoic  les  brigands  de  fa  voix,,  j 
Des  dents  les  aûàfiins!  . d’où  vient  donc  qu’il  endure 
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La  faim  , le  froid,  les  dédains  & l'injure. 

Salaire  coutumier  du  fervice  des  Rois  ? 

* 

Sa  fierté  , fa  beauté  , fa  jcunefle  agréable  , 

Le  fis  chérit  de  vous  : mais  il  fut  redoutable 
A vos  haineux,  aux  liens,  pour  fa  dextérité» 

Courtiéans  , qui  jettez  vos  dédaigneufes  vues. 

Sur  ce  chien  délaiflé , mort  de  faim  par  les  rues , 
Attendez  ce  loyer  de  la  Fidélité  ! 

Le  Roi  de  Navarre  paflant , dès  le 
lendemain  , à Agen , le  pauvre  Citron  , 
lui  fut  amené  , ainfi  accoutré.  Ce  qui 
le  fit  changer  de  couleur,  en  lifant  ces 
vers.  Mais  il  fe  trouva  bientôt  plus  em- 
harraffé  , lorfqu  a une  affemblée  géné- 
rale, les  députés  du  Languedoc  lui 
demandèrent  où  étoit  d Aubigfié  ^ & 
ce  qiul  avoit  fait  d’un  fi  utile  ferviteur, 
qui  avoit  fauvé  leur , Province  ? A quoi 
il  répondit  pourtant  , qu’il  le  regardoit 
comme  toujours  fien , & qu’il  le  rap- 
pelleroit  bientôt  auprès  de  lui,... 

: Tous  les.  reproches  qu’eduya  le  Roi 

,de  Navarre  , le  befoin  qu’il  eut  d« 
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moi , après  avoir  éprouve  d'ailleurs  plu-* 
lîeurs  infidélités  , le  firent  enfin  ré- 
foudre à me  rappeller  auprès  de  lui. 
Il  m’écrivit  fur  ce  fujet  .quatre  lettres 
confécutives 5 que  je  jettai-au  feu,  en 
les  recevant.  Mais  quand  je  fus,  qi^ayant 
appris  que  j’étois  prifonnier  pour  fon 
fervice  à Limoges , il  avoit  mis  à part 
quelques  bagues  de  la  Reine  fa  femme , 
pour  payer  ma  rançon  ; & que  la  nou- 
velle lui  étant  venue  , qu’ayant  eu  la 
tête  tranchée  , il  avoit  téhioigne*  un 
•grand  deuil , & perdu  le  repos  ; tout 
■cela  me  toucha  , à mon  tour , & me 
détermina  à retourner  h lui... . . 

; Il  ftut,  ( dit  d ' Aubi gné  ) en  s'adres- 
sant toujours  à fes  enfans  ) que  je  vous 
raconte  ua  trait  bouffon  d’un  nommé 
JDecour , garçon  très-plaifant , &.  très— 
vaillant,  que  j’avois  mis  autrefois  auprès 
du  Roi  de  Navarre , pour  lui  fervir  de 
valet-de-chambre  ; mais  qui  , lors  de 
ma  difgrace  , n’y  voulut  plus  relier  ? 
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quelques  inflances  que  - lui  en  fit  ce 
Prince,  & voulut  à toute  force  fuivre 
ma  mauvaife  fortune.  Comme  donc  je 
m’en  venois  à Nérac  avee  lui , je  l’en- 
voyai devant , pour  annoncer  ma  venue. 

Le  II  oi  lui  demanda  , d’où  il  venoit  ? 
A quoi  il  répondit  : Oui.  Et  comme 
il  continuoit  de  répondre  Oui  à toutes 
les  queflions  qu’on  lui  faifoit , il  finit 
par  dire  au  Roi  , qui  n’y  concevoit 
rien  : Sire,  je  dis  toujours  Oui,  parce 
que  ce  qui  fait  chafler  les  gens  de  bien 
d’auprès  4es  Rois  > c’efl:  Pour  ne  pas 
proférer  ce  mot  à toutes  les  demandes 
qu’ils  leur  font.  . . . 

C D’Aubigné  voyant  fon  maître  , que 
des  intrigans  de  Ja  Cour , gagné  par 
celle  de  France , étoit  prefque  déterminé  à 
partir  pour ■ Paris  ; & imaginant  que. 
Ségur  , chef  de  fort  Confeil  , avoiù 
appuyé  cet  avis  ). 

Pour  rompre  ce  deffein  , ( dit-il  ) 
qui  ne  plaifoit  point  aux  zèles  hugue- 
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nots,  voici  ce  que  je  fis  : comme  je 
connoiflois  parfaitement  le  caraélère  de 
Ségur  , un  jour  qu’il  paffoit  par  la  falle 
où  la  jeunefTe  de  fa  Cour  tiroit  des 
armes , je  parus  devant  lui , tout  ému 
de  cet  exercice  ; & le  prenant  par  la 
main  , je  le  menai  à une  fenêtre  quj 
regardoit  fur  les  rochers  de  la  Bay?e. 
Là  , lui  faifant  remarquer  le  précipice 
qui  étoit  au-deffous  de  cette  fenêtre: 
je  fuis  chargé  (lui  dis-je)  de  la  part 
de  tous  les  gens  de  bien  qui  font  ici, 
de  vous  dire  , que  voilà  le  faut  qu’il 
vous  faudra  faire  , le  jour  que  notre 
maître  partira  pour  la  Cour  de  France  î 
Ségur , fort  étonné  d’un  pareil  propos , 
me  demanda  : Eh  ! qui  ofera  me  faire 
faire  ce  faut  ? Ce  fera  moi , ( lui  re-» 
pliquai-je  ) &.  fi  je  ne  puis  pas  le 
faire  feul , voici  ceux  qui  m’aideront. 
Surquoi  Ségur , ayant  tourné  la  tête, 
il  apperçut  une  dixaine  de  compagnons , 
des  plus  déterminés,  qui  enfonçoient  le 
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chapeau , félon  leur  coutume  ordinaire  , 

* quand  on  les  regardoit  en  face  , fans 
qu’ils  fulTent  de  quoiil étoit  queftion, . . . 

Le  voyage  n’eut  pas  lieu. ... 

( D’Aubigné  , étant  parti  peu  de 
temps  après  y pour  aller  voir  fa femme  9 
étant  averti  en  revenant  à Néra c,que 
la  Comtejfe  de  Guiche , Maîtrejfe  du 
Roi  , d'accord  avec  les  memes  intri - 
guans , lui  avoit  fait  promettre  de  le 
faire  mourir au  cas  qu  il  revînt* à 
Nérac  \ d’ Aubigné , malgré  les  injlances 
& les  prières  de  fes  amis  y monte  ù 
cheval  y &y  arrive). 

En  defcendant  de  cheval  (dit-il)  je* 
mis,  contre  ma  coutume,  un  poignard 
à ma  ceinture  , & je  m’en  fus  par  uij 
efcalier  fecret , trouver  le  Roi  de  Na- 
varre , que  je  furpris  dans  fon  cabinet 
avec  la  Comtelfe  de  Guiche.  Mon  maître 
furpris  & interdit  de  mon  arrive'e  , 
héfita  fur  la  manière  dont  il  me  rece- 
vait. Ce  qu’ayant  reconnu  , je  pris 
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témérairement  la  parole  , & avec  Uft 
front  d’airain  : Eh  quoi  ! mon  maître  1 * 
(lui  clis-je)  un  Prince  fi  brave  peut- 
il  fe  laifîer  emporter  à tant  de  doutes  ? 
Je  fuis  venu  voir , en  quoi  j’ai  péché  ; & 
favoir  fi  vous  voulez  payer  mes  fervices 
en  Roi , ou  en  vrai  Tyran  ?...  Surquoi, 
tout  trouble'  , il  me  répondit  : vous 
favez  bien , d ' Aubigné  , que  je  vous 
aime  ? ...  Mais  je  vous  prie  de  rhabiller 
lefprit  de  Ségur , qui  eft  étrangement 
mutiné  contre  vous.  Ce  que  j’allai  faire 
incontinent  , & lui  caufa  une  telle 
frayeur  par  mes  reproches , & par  la 
montre  de  mon  poignard  , que  litôt 
que  je  l’eus  quitté  , il  s’en  vint  , tout 
courant , dire  au  Roi  : Sire , votre  Ecuyer 
eft  plus  homme  de  bien,  que  vous  &, 
moi.  Enfuite , pour  me  prouver  qu’il 
ne  confervoit  plus  aucun  mal-talent 
contre  ma  perfonrie  , il  me  fit  payer 
deux  mille  cinq  cens  écus , qui  m’é~ 
toient  dus  pour  des  voyages  que  j’a-* 
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Vois  faits  par  ordre  de  mon  maître  , 
& defquels  je  n’efpérois  jamais  tirer 
un  Tefton. . . . 

"(  D’Àubigne  , après  avoir  rendu 
nombre  d'autres  fervices  au  Roi  de 
Navarre , ce  Prince  étant  enfi  i devenu 
Roi  de  France , au  fiége  de  Rouen  , le 
nomma  fergent  de  bataille.  Et  d* Aubigné 
s'étant  prejquc  immédiatement  après 
retiré  de  la  C'our  , fans  trop  dire  pour 
quoi  ; après  avoir  été  quelques  an - 
nées  fans  y revenir  , entend  dire  de 
tous  les  côtés  , que  le  Roi  ejl  tellement 
irrité  contre  lui , que  ce  Monarque  avait 
juré , en  pleine  table  , de  le  faire  mou- 
rir, au  cas  qu'il  retombât  jamais  dans 
fes  mains  ). 

Pour  faire  donc  voir  (dit-il)  a ces 
difcoureurs , que  je  ne  m’etois  retiré  de 
la  Cour  que  de  ma  pure  volonté , Ôe 
que-  ce  n’étoit  que  ma  feule  fantaifîe 
qui  m’avoit  empêché  dy  retourner , j y 
£s  un  voyage  , & enfuite  pluüeur* 
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autres.  Etant  arrivé  à Chauny  , je  m’etv 
fus  ; incontinent  au  logis  de  la  belle 
Gabrielle , où  le  Roi  devoit  fe  rendre. 
Là  , deux  Gentilshommes  de  mes  amis, 
m’ayant  apperçu , me  prièrent  inftam- 
ment  & amicalement  de*  ne  point  me 
préfenter  à Sa  Majefté  , qui  étpit , à 
ce  qu’ils  me  difoient , terriblement  ul- 
céré contre  moi  ; & de  fait , j’entendfi 
de  fes  Officiers  qui  délibéroient  entre 
eux  de  me  mettre  'a  la  garde  d’un  Ca- 
pitaine des  Gardes  , ou  en  celle  du 
Prévôt  de  l'Hôtel.  Tout  cela  ne  me 
ht  point  peur , & malgré  ces  deux  amis  , 
je  voulus  refter.  Je  mé  plaçai  même  le 
foir  entre  les  flambeaux  qui  attendoient 
le  Roi.  Et  comme  fon  carrofle  pafloit 
devant  la  maifon  , j’ouis  mon  maître 
qui  difoit  à ceux  qui  étoient  avec  lui: 
Voilà  Monfeigneur  d 'Aubïgné  : Epithete 
de  Seigneurie  , qui  ne  me  parut  de  bon 
augure!  ....  Je  m’avançai  pourtant, 

à la  defcente  du  carrofle  ; & le  Roi  me> 

, * ' « 
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fit  l’honneur  de  -me  baiftr , & de  me 
dire  de  donner  la  main  à fa  Maîtrelfe  , 
qu’il  fit  même  démafq.uer  , pour  me 
*baifer  aufii.  Ce  qui  donna  occjifion  aux 
courtisans  de  s’entre  - demander  , en. 
riant:  « Eft-ce  donc  là  la  mauvaife 
» réception  que  nous  croyons  qui  lui 
» feroit  faite  ? Et  la  belle  Gabrielle , 
» en  le  baifant,  fait  elle  la  charge  du 
» Prévôt  de  l'Hôtel,  que  nous  nous 
» étions  imaginé  devoir  arrêter  A’ Au-* 
» bigné i il  n’y  a qu’un  inftant?  » Je 
menai  donc  ainfi  , à la  vue  de  tout& 
la  Cour , la  belle  Gabnelle  à fon  ap-» 
partemenf;  où  mon  maître  s’étant  rendu 
aufiî-tôr  , il  ordonna  à tout  le  monde 
de  fe  retirer , & ne  fit  entrer  que  moi 
fieul , avec  Juliette  d'EJlrçes  , fœur  de 
fa  maîtreffe  , dans  la  chambre  de  la 
belle  Gabrielle.  Je  m’y  promenai  entre 
lui  & elle  pendant  plus  de  deux  heures. 
Et  c’eft  là  que  je  proférai  le  bon  mot 
fur  fa  blelfure  à la  lèvre  , par.  Jean 
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Châtel , & qui  a couru  toute  la  France, 
Mon  maître  ne  le  prit  point  en  mau- 
vaife  part.  Mais  fa  Maîtreffe  s’écria: 
« Oh,  les  belles  paroles  , mais  bien* 
mal  employées  ! » Oui Madame  , 

( repliquai-je  ) car  ‘ elles  ne  ferviront 
de  rien. 

Cependant  la  belle  Gabrielle , tou- 
chée d’une  telle  hardieflé,  &,  délirant 
s’acquérir  l’amitié. d'un  performage  de 
cette  trempe,  infpira  au  Roi  le  deffein. 
de  m’attacher  plus  intimement  à fort 
fervice , & de  m’y  affermir  8 en  me 
confiant  les  grands  projets  qui  lui  rou- 
ïoient , dans  la  tête  fur  l’élévation  du 
petit  Céfar  , depuis  Duc  de  Vendôme  % 
que  le  Roi  fit  apporter  tout  nud  , 
qu’il  me  mit  lui-même  entre  les  mains  ^ 
en  me  difant  quil  .vouloir  , lorfqu’ii 
auroit  trois  ans , que  je  l’emmenaffe  en 
Xaintonge , pour  le  faire  élever  parmi 
les  huguenots , afin  du  les  lui  rendre 
favorables.  ... 
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« 

N.  B.  On  pourrait  fans  doute , & 

fans  rifquer  d'ennuyer  le'Lecleur , s'é- 
tendre davantage  fur  tous  les  traits 
aufi  curieux  & aujji  piquans  que  nom- 
breux que  renferment  ces  intéreffans  & 
vraiement  Jînguliers  Mémoires  ; mais 
T Éditeur  qui  croit  ceci  ajfe ^ fujffant 
pour  lui  en  donner  une  idée  , ainfi  que  le 
defir  de  les  lire  dans  l'Ouvrage  meme  , 
craindroit  d'anticiper  fur  fon  loifir . 


» * » , 

P.  S.  L'Editeur  ne  peut  pourtant 
je  refufer  à celui  de  rapporter  encore , 
ne  fujfe  queti  faveur  de  ceux  qui  ne 
fi  trouveraient  pas  à portée  de  pouvoir 
lire  l'Ouvrage  me  me , ( aujourd'hui  peu 
commun  , ) celte  dernière  & furprenante 
converfation,  entre  le  Grand  Henri  £ 
<TAubigné, 


•ÜW5 
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Le  Duc  de  la  TrimouilU  ( dit-il  ) 
étant  mort  accable'  de  la  difgrace  du 
Roi , peu  de  temps  après  mon  dernier 
voyage  de  Paris,  je  pris  la  réfolution 
de  partir  du  Royaume , parce  que  je  ne 
yoyois  plus  perfonne  dans  le  P oïtou 
fur  qui  je  puffo  me  confier  pour  dé- 
fendre ma,  vie  contre  les  fecrettes  env 
bûches  de  la  Cour,  Tous  les  autres  Sei- 
gneurs huguenots  s étant  laides . cor- 
rompre par  des  penfions  f j etois  au 
moment  de  m’embarquer  ayec  me* 
meilleurs  effets , lorfqu* un  courier  m’ap- 
porta des  lettres  - de  la  propre  main 
de  mon  Maître , &.  de  la  Farenne , qui 
me*  mandoient  , & m’affuroient  que 
je  ferois  bien  reçu.  J etois  alors  dans 
une  de  ces  fréquentes  éclypfes  de  la 
bonne  grâce  du  Roi  : ces  lettres  me 
déterminèrent  pourtant  à me  rendre  à 
Paris,  Là  , l.è  Roi  , fous  couleur  de 
me  charger  de  l’infpeélion  des  jouxtes 
0Vi  Tournois  qui-  fe  préparoient  ? me 
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tint  plus  de  deux  mois  fans  me  parler 
de  rien  de  ce  qu’il  avoit  contre  moi 
dans  le  cœur.  À la  fin,  comme  j’en« 
trois  un  jour  avec  lui  dans  un  bois  oit 
il  alloit  chafler  : d 'Aubigné , ( me  dit— 
il  ) jje  ne  vous  ai  point  encore  difcourrt 
de  vos  Aflemble'es  de  Religion  , oit 
vous  avez  penfé  tout  gâter  , parce  que 
je  fuis  perîuadé  que  vous  y alliez  de 
bonne  foi. . ...  Sire,  ( lui  dis-je , après 
avoir  écouté  tous  fes  reproches)  j’ai 
été  député  malgré  moi , à ces  Aflem-» 
blées  , tandis  que  bien  d’autres  bri- 
guoient  cet  honneur.  Ainfi  , fans  ou- 
blier çelui  qu’on  m’a  fait , je  vous 
avouerai  ingénuement  , que  je  favois 
déjà  que  nos  plus  apparens  huguenots, 
hormis  feu  M,  de  la  Trimouille , s’e- 
toient  vendus  à Votre  Majefté. . • • Si 
je  vous  ai  déplu  en  cela  , j’ofe  vous 
dire  encore  , que  j’aime  mieux  perdre 
Ja  vie , ou  fortir  de  votre  Royaume  41 
que  de  gagner  yqs  bonnes  grâces  en 
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trahifîant  mes  frères  & compagnons. 
Cependant , quoiqu’il  arrivé  , je  prierai 
toujours  Dieu  qu'il  vous  beniffe  6c  vous 
çonferve. 

Sur  cela  le  Roi  me  répartit  : « Con- 
y>  noiffez-vous  le  Président  Jeannïn , 
y>  qui  a manie  toutes  les  affaires  de  la 
» Ligue par  le  paffé  ? Je  veux  que 
» vous  fafiiez  habitude  avec  lui  ; & 
» je  nie  fierai  mieux  en  vous  & en 
» lui  , qu’en  tous  ceux  qui  ont  501^ 
» au  double  »,  • 

A ces  derniers  mots , mon  Maître 
m’embraffa  , 6c  fuivit  fa  ehaffe.  Sur 
quoi  , courant  après  lui  , ôc  l’ayant 
atteint  : Sire  , ( lui  dis-je  ) en  regardant 
votre  vifage  , je  reprens  mes  anciennes 
libertés  6c  hardieffes , Défaites  trois 
boutons  : de  votre  pourpoint  ; 6c  en 
voyant  votre  coeur,  faites-moi  la  grâce 
de  me  dire  ce  qui  vous  a mûr  k me 
haïr;  \ Alors  ce'  Prince  , pâliffant , 
$omme  il  faifoit  ordinairement  en  par- 
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lant  d’affedlion  , me  répondit  : « Vous 
J>  avez  trop  aime'  la  Trimoiiille.  Vous 
» f'aviez  que  je  le  haïiîois  ; & cepeii- 
J>  dant  vous  n’avez  pas  laifîe  de  lui 
» continuer  toujours  vos  affedlions  ».• 
Sire  ( repartis-je  ) j’ai  e'ré  nourri 
aux  pieds  de  Votre  Majeftd  ; j’y  ai  ap- 
pris , de  bonne  heure  , à ne  pas  de- 
Jaiffer  les  perfonnes  aiîlige'es  & acca- 
blées par  une  puiîfance  fupérieure, 
approuvez  donc  en  moi  cet  appren  • 
tiiîàge  de  vertu  , que  j’ai  fait  auprès  de 
vous  l Cette  dernière  réponfe  fut  fuivie 
d’une  fécondé  embraflade  jque  me  fit 

mon  Maître , en  me  difant  de  me  re~ 

« 

tirer. 

Sut*  quoi  il  faut  que  je  .vous  dife 
ici , mes  enfans , que  la  France  en  le 
perdant  , perdit  un  des  plus  grands 
Rois  qu’elle  eût  encore  eu.  Il  n’e'toit  pas 
fans  de'fauts,  fans  doute;  mais  ente'com- 
penfe  il  avoit  de  bien  fublimes  vertus  I 

fe®  : ■ 

P iij . 
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PORTRAIT  DE  M.  DE  VOLTAIRE, 

■ ^ i 

Par  M.  le  Marquis  de  Charoft , tué 
en  Allemagne  y en  2734. 


V OUS  me  demandez  le  portrait  de 
M.  de  V oltaire  , que  vous  ne  con- 
noiflez , dites-vous , que  par  fes  ou- 
vrages. C’eft  déjà  beaucoup  , félon 
moi , que  de  connoître  l’auteur  ; mais 
vous  voulez  voir  l’homme  ? Je  vais 
eifayer  de  vous  peindre  lnn  &.  l’autre. 

M.  de  V oltaire  eft  de  la  taille  des 
grands  hommes , c’eft-à-dire  , un  pçu 
aurdeflus  de  la  médiocre.  Je  parle  à 
un  Naturalise*  ainfi  point  de  chicanne 
fur  l’obfervation,  Il  eft  maigre  , d’un 
temperamment  fec  , il  a la  bile  brûlée  \ 
le  vifage  décharné , l’air  fpirituel  & 
cauftique , les  yeux  étincelans  &,  çta- 
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lins  : tout  le  feu  que  vous  trouvez  dan» 
fes  Ouvrages  , il  l a dans  fon  aélion  > 
vif  jufqu  a l'étourderie  , c’eft  un  ar- 
dent , qui  va  & qui  vient , qui  von» 
éblouit  & qui  pétille* 

Un  homme  conftitué  ainfi  , ne  peut 
manquer  d’être  vale'tudinaire.  Gai  par 
complexion , fe'rieux  par  régime  , ’ ou- 
vert*fans  franchife  , politique  fans  fi- 
nefle , fociable  fans  amis , il  fait  le 
monde  & l’oublie  ; le  matin  Ariûipe 
& Diogène  le  foir  , il  aime  la  gran- 
deur & méprife  les  grands  ; aifé  avec 
eux  y contraint  avec  fes  égaux,  il 
commence  par  la  politefle  , continue 
par  la  froideur  , & finit  par  le  dégoût. 
Il  aime  la  CÎôur,  & s’y  ennuie;  fen* 
fible  fans  attachement , voluptueux  fans 
paflion , il  ne  tient  a rien  par  choix , 
il  tient  à tout  par  inconfiance.  Raifon- 
riable  fans  principes , fa  raifon  a fes 
excès  comme  la  folie  des  autres.  L’ef- 
prit  peu  droit  , le  cœur  injüfte,  il 
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perce  tout  & fe  moque  de  tout.  Il 
fait  aufîi  moralifer,  fans  mœurs.  Vain  à 
l’excès , mais  encore  plus  intérefîé  , il 
travaille  moins  pour  fa  réputation  que 
pour  l’argent  , il  en  a faim  &.  foif  ; 
enfin  il  fe  prefTe  de  travailler,  pourfe 
preffer  de  vivre.  Il  e'toit  fait  pour  jouir 
il  veut  amaffer.  Voilà  l’homme  j voici 
1 auteur  : ' • ^ 

Kéroëte , les  vers  lui  coûtent  trop 
peu.  Cette  facilité ^ui  nuit  , il  en  abufe  : 
il  n’a  donc  prefque  rien  d’achevé.  Ecri- 
vain facile  * ingénieux  / élégant , après 
la  Poéûe  fon  métier  feroit  l'hiftoire  , 
s il  faifoit  moins  de  raifonnemens  & 
jamais  de  parallèles  , quoiqu’il  en  faffe 
quelquefois  d’aflèz  heur^hx.  • • 

M.  de  V oltaire  , dans  fon  dernier 
Ouvrage  , a voulu  fuivre  la  manière 
de  Bayle;  il  tâche  de  le -copier,  en 
le  cenfurant.  On  a dit,  depuis  long- 
temps, que  pour  faire  un  Ecrivain  fans 
paffion  , & fans  préjugé  , il  faudroit 
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qu’il  n’eût  ni  Religion  ni  Patrie  : fur 
ce  pied— la  , M.  de  V oit  aire  ma  relie  à 
grands  pas  vers  la  perfection.  On  ne 
peut  l’accufer  d’être  trop  partifan  de 
fa  nation  , on  lui  trouve  , au'  con- 
traire , un  Tic  approchant  de  la  manie 
des  vieillards  : ces  bonnes  gens  louent 
toujours  le  paffé , fort  mécontens  du 
pre'fent. 

M.  de  ■ Voltaire  efb  toujours  mécon- 
tent  de  fon  pays , &.  vante  avec  excès 
ce  qui  eft  à mille  lieues  de  lui.  Pour 
la  Religionon,  voit  bien  qu’il  eft  indécis 
à cet  égard.  Sans  doute  il  feroit 
l’homme  impartial  , que  l’on  cherche, 
fans  un  petit  levain  d’anti-Janfénifme  , 
un  peu  trop  marque  dans  fes  Ouvrages. 
M.  de  V oltaire  a beaucoup  de  cette 
Littérature  Étrangère  &.  Françoife  , 
& de  cette  érudition  mêlée  , qui  eft 
fi  fort  à la  mode  aujourd’hui.  Politique, 
Phyficien  , Géomètre , il  eft  tout  ce 
qu’il  veut , mais  toujours  fuperficiel  , 
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&.  incapable  d’approfondir  : il  faut 
pourtant  avoir  lEfprit  bien  délié  pour 
effleurer  comme  lui  toutes  les  matières. 

Il  a le  goût  plus  délicat  que  sûr  : faty- 
rique  ingénieux , mauvais  critique.  Il 
aime  les  fciences  abftraites*  & l’on  ne 
s’en  étonne  point.  On  lui  a reproché 
de  n’être  jamais  dans  un  milieu  rai-  ' 
fonnable  , tantôt  Philantrope  , tantôt 
^atyrique  outré  y en  un  mot  : M.  de 
Voltaire  veut  être  un  homme  extraor- 
dinaire. Nori'Vultus  , non  colorunuu 
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DÉFI 

ENTRE  TROIS 

f ■ . \ ' ' . ..  ' ' 

ANCIENS  PEINTRES  FLAMANDS.  • 


S I la  Peinture  & la  Poe'fie  font  fœurs  ^ 

( ut  Pictura  Poejis  ) l’Anecdote  dont 
il  s’agit  ne  femblera  pas  ici  de'placée. 

Van  Goyen  , Knip-Berghen *,  & Par- 
celles , gagèrent  un  jour  à qui  feroit 
mieux  un  Tableau  impromptu  , c’eft-k- 
dire  en  tant  d heures  convenues,  dans 
le  courant  de  la  journe'e»  , 

V an  Goyen , * qui  commença  , fur- 
prit  l’afTemblée  par  fa  manœuvre  : il 
prit  fon  Panneau  , & fans  rien  deffiner 
deRus , il  frotta  par-tout  du  clair  & 

■ ...  ■ . - - - , » 

* Né  à Lcyit , en  1*96.  les  deux  autres  font  à : 
pfu  pris  du  même  temps. 

P Û 
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du  brun  , plus  ou  moins , enfurte  qu’on 
ne  favoit  ce  que  cela  pourroit  produire  ; 
lorfquon  vit , tout-à-coup  , fortir  de 
ce  cahos , un  Ciel  léger , &.  des  loin- 
tains , avec  de  petites  maifons  bien 
diftinéles  : un  relie  de  Fortifications 
s’offiroit  fur  le  fécond  Plan,  avee  une 
porte  d’eau  , qui  laidoit  voir  , près 
de-là , une  chute  confidérable  , une  ri- 
vière avec  des  vailfeaux,  & des  batteaux 
pleins  de  petites  figures  ; & f*»fi  le 
devant  , des  malfes  larges  &.  ombrées  ; 
qui  donnoient  la  perfeélion  à ce  Ta- 
bleau , heurté  avec  efprit  , & d’une 
excellente  couleur. 

Knipberghen  commença  fur  une 
grande  Toile  un  autre  Payfage  : il  ' 
paroilfoit  que  celui-ci  prenoit  fur  fa 
palette  , des  Ciels , des  lointains , dès 
rochers , des  ruifleaux  & des  arbres 
tout  faits  , qu’il  fembloit  uniquement 
appliquer  fur  la  toile  ; & finit  fon  Ta- 
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bleau  avant  l’expiration  du  temps  pref-, 
crir. 

.Mais  Parcelles  démonta  tous  les 
Artiftes  qui  le  virent  commencer.  Ayant 
pris  fa  Palette,  & fes  pinceaux  ,•  il  relia 
long-temps  devant  la  Toile , à réfléchir 
fur  ce  qu’il  alloit  faire , & même  allez 
pour  faire  croire  qu’il  perdroit  la  ga- 
geure ; lorfque  partant  comme  un  trait , 
il  procéda  à fa  befogne  , avec  tant  de 
vîtelTe  & de  légèreté,  qu’il  l’eût  ter- 
minée au  moment  qu’on  l’efpéroit  le 
moins. 

Son  Tableau  , qui  étoit  une  Marine 
8c  qui  pouvoit  être  regardé  comme 
produit  après  les  plus  profondes  réfle- 
xions , enleva  tous  les  fuffrages.  Ceux 
de  Van  Goyen  & de  . Kniphberghen  , 
étoient  auflï  pleins  d’efprit  que  de  goût; 
niais  PtfrveZ/ejavoit  non-feülement  pour 
lui  tous  ces  avantages , mais  de  plus 
toute  la  vérité  d’une  nature  qui  fem- 
bloit  avoir  infpiré,  & conduit  fon  Etude. 
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P.  S.  A propos  d’un  évènement  fi  frap* 
pant , oleroit-on  hafarder  de  dire  com- 
bien il  feroit  à fouhaiter  que  la  mode 
de  ces  gageures  entre  les  grands  Ar- 
tiftes , & même  entre  ceux  qui  font  fur 
la  voie  de  le  devenir  , pût  fe  renou- 
veler de  nos  jours?  . . ...  Quel  motif 
d’émulation  ! Quel  aiguillon  plus  puif- 
fant , fur- tout  pour  ceux  a qui  le  louable 
enthoufiafme  de  leur  Art  feul  ca- 
pable d’inlpirer  & de  faire  enfanter  de 
grandes  cbofes  ! 
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ANECDOTE, 

Concernant  Ragotski  , Prince  de 
TranÇilvanie. 


Jl  fut  mis  en  prifon  au  château  de* 
Neusdadt  , en  1701  , comme  accufé 
d’avoir  voulu  foulever  la  Hongrie  contre 
l’Empereur  , & eouroit  grand  rjfque  de 
n’en  fortir  que  pour  aller  à l’e'chafaud. 

La  Princefle  fon  époufe  , qui  Tai— 
moit  j & qui  en  étoit  .aimée  , ne  s’oc- 
cupoit  à faire  ufage  de  fon  crédit 
auprès  de  l'Impératrice  , dont  elle  étoit 
parente  , que  pour  tâcher  de  faire  pro- 
longer fon  procès,  en  attendant  qu’elle 
pût  trouver  quelque  moyen  de  lui  pro-i 
curer  la  liberté.  Elle  étoit  jeune  . 
belle , bien  faite  , auffi  intrigante  que  , 
fpirituelle  , & fenfible  au  plaiiîr  de 
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plaire.  Avec  ces  qualités  elle  ne  pou- 
voit  manquer  d'avoir  beaucoup  de  par- 
tifans  & d’amis,  même  dans  une  Cour  , 
d’où  le  caractère  auflère  de  l’Empereur 
&.  le  zèle,  de  l'Impératrice  n'avoient  pu 
bannir  la  galanterie  : Tous  nevoyoient 
là  PrincefTe  de  Ragotski  plutôt  comme 
la  femme  d'un  infortuné , que  comme 
comme  celle  d’un  coupable.  Après  avoir 
fu  mettre  dans  fes  intérêts  les  Moines 
ifiêmes  , ce  fut  par  eux  quelle  parvint 
à apprendre  des  nouvelles  defon  mari, 
& à lui  donner  des  fïennes.  Elle  dé- 
couvrit également  , par  leur  moyen  , 
que  l’Officier  chargé  de  le  garder  , 
étoit  un  foldat  de  fortune  , appelle 
Lehman  , homme  adonné  à fes  plai- 
sirs , & qui  par  tempérarriinent  , ou 
pour  adoucir  l’ennui  de  la  prifon  où 
if  étoit  , pour  ainfi  dire,  enfermé  lui- 
même  , avoit  fait  du  château  de  Neuftadt 
oh  il  commandoit , une  efpèce  de  petit 
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La  Princefîè  cle  Ragotski de 
ces  particularités , jugea  bientôt  qu’un 
homme  de  l’humeur  du  Capitaine 
Lehman , ne  feroit  pas  infenfible  a la 
vue  de  Ton  portrait  , en  fit  faire  un 
très  - foigneufement  , &.  le  lui  envoya 
dans  une  boîte  , garnie  de  diamans.  Ce  ■ 
cadeau  fu^  reçu  avec  la  plus  vive  re- 
connoifîance  j 6c  le  defir  de  voir  , 
line  Princeffe  qu’il  trouvoit  fi  belle , 
ne  contribua  pas  peu  à lui  accorder 
la  première  grâce  qu’elle  lui  demanda , • 
qui  étoit  de  pouvoir , avec  fa  permiffion  , 
paffer  , ne  fut- ce  qu’une  nuit  avec 
fon  mari. 

1 • « 

Sur  le  confentement  du  Gouverneur  , 
auquel  elle  avoit  fait  promettre  le  fecret 
le  plus  inviolable  ,1a  Princeffe  demands  à 
l’Impératrice  la  permilîion  d’aller  ac-  ; 
complir  un  vœu  à Mariendal , pèleri- 
nage alors  fort  en  vogue , à douze 
lieues  de  Vienne & alfez  v<*ifin  de 
Neufladt. 
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Arrivée  à Marieridal , elle  y trouva 
une  amie  du  Capitaine  Lehman  , ai nü 
que  le  frère  de  ce  dernier , qui  lui 
procura  un  habillement  complet  de 
] ayCnne  , au  moyen  duquel  elle  fut, 
i'ans  courir  aucun  rifquè  , introduite 
dans  le  château.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  fans  avoir  effuj'é  de  la*  part  des 
fentinelles  tous  les  propos  &.  les  bro- 
cards qu’ils  avoient  coutume  de  tenir 
à toutes  celles  qui  venoient  faire  au 
Gouverneur  de  femblahles  vifites  r 
& qui  lui-même  en  rioit  fouvènt  ainfi 
qu’eux. 

Les  deux  e'poux  , & fur-tout  le'- 
poufe , après  avoir  comblé  le  Gouver- 
neur des  témoignages  de  leur  récon- 
nolïfance , ainfi  que  des  efpérances  les 
plus  capables  de  le  féduire  , au  cas  qu’il 
pût  , fans  fe  compromettre  , faciliter 
Pévafiori  du  Prince  y ces  promeïïes  le-» 
branlèrertt  au  point  de  fe  prêter  à 
leurs  deûrs , pourvu  qu’on  obtint 
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fon  frère  qu’il  fe  chargeât  de  l’exe'cution 
du  projet  propofe'. 

Ce  frère  , plus  jeune  , & plus  pre'- 
fomptueux  , enchante'  de  la  proportion 
que  lui  en  fit  la  PrincefTe , propofition 
affaifonnée  de  toutes  les  grâces  faites 
pour  lui  infpirer  les  efpérances  les  plus 
flatteufes , nefe  fit  pas  long-temps  prier  • 
pour  lui  promettre  qu’il  la  ferviroit  , 
diifTe  être  au  pe'ril  de  fa  vie  ; la  ra- 
mena en  confequence  dès  le  furlen  de- 
main à Mariendal , où  elle  reprit  fes 
habits , &'  revint  à Vienne  , très-fatis— 
faite  de  fon  pèlerinage. 

Après  s’être  concertée  avec  ce  jeune  ' 
homme,  la  PrincefTe  s’étant  hâtée  de 
faire  toutes  les  difpofitions  nécefiaires 
pour  afTurer  la  fuite  de  fon  époux , 
c’eft-à-dire  , pour  fui  faire  tenir  des 
chevaux  prêts  fur  la  route  qu’il  avoit 
à fuivre  , & pour  s’affurer  fous  divers 
prétextes  des  batteaux  nécefiaires  pouf 
traverfer  les  différens  bras  du  Danube , 
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que  forme  Tifle  de  S chut , & de  manière 
qu’il  n’eût  à craindre  aucune  eipèce 
dè  retardement , le  jeune  homme  fe 
rendit  à NeuJladt , en  prétextant  qu’il 
venoit  prendre  congé  de  fon  frère , 
avant  que  d’aller  rejoindre  fon  Régi- 
ment. .<  • . 

Il  avoit  même  déjà  fait  préparer  , 
&.  porter  dans  la  chambre  du  Gouver- 
neur , fon  porte-manteau  & un  habit  de 
Palfrenier  , à la  faveur  duquel  le  Prince 
en  devoit  fortir.  La  porte  de  la  chambre 
où  le  prifonnier  étoit  gardé  , étoit 
dans  le  fond  d’une  longue  galerie , 
celle  du  Capitaine  Lehman  lui  étoit 
contiguë.  L’ordre  étoit  que  la  chambre 
du  Prince  reftàt  toujours  ouverte,  afin 
que  la  fentinelle  qui  y étoit  portée  le 
fàbre  à la  main,  pût  toujours  voir  ce 
qui  s’y  paffoit. 

Vers  le  foir  du  jour  choifi  pour  l’é- 
v^fion  , au  moment  où  l’on  éclairoit 
dans  le  château  , le  Capitaine  puroît  à 
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la  porte  , tenant  'a  la  main  une 
chandelle  ^ qu’il  donne  à la  fentinelle 
pour  l’aller  allumer  au  bout  du  cor-» 
ridor.  Le  Prince  , qui  étoir  prévenu  , 
faifit  cet  infbant  . fe  glibîe  dans  la 
chambre  du  Capitaine  , endofTe  l’habit 
de  Palfrenier  , charge  fes  épaules  du 
porte-manteau  du  jeune  Lehman  , &, 
précédé  par  cet  Officier , non  fufpeéb 
à la  earnifon  , fort  du  château  fans 
être  reconnu  , traverfe  heureufenient 
toute  La  Hongrie , & arrive  enfin  en 
Pologne." 

* Il  regrettoit  pourtant  de  n’avoir  pû 
déterminer  le  Gouverneur  à le  fuivre. 
Mais  cet  homme,  retenu  par  fon  ava- 
rice , ayant  remis  fa  fuite  au  lendemain  , 
fut  découvert  \ arrêté  par  fes  propres 
foldats , <$c  peu  de  jours  après  exécuté 
à mort. 

Le  jeune  T^hman , quoiqu’il  ne  fût 
guère* plus  fage  que  fon  frère  , fut 
cependant  moins  malheureux,  lin  avoir 
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rien  eu  de  plus  prefle  ^ue  de  voler  à 
Vienne  , annoncer  à la  Princçffe  la  nou- 
velle de  l'heureufe  évafion  de  Ton  mari  ; 
& peut-être  l’auroit-il  fait  fouvenir  du 
prix  quelle  avoit  attaché  à ce  fervice , 
fi  cette  évafion  n’eût  pas  été  déjà 
connue  à Vienne  , 6c  ne  l’eût  forcé  de 
ne  fonger  qu’à  mettre  fa  vie  en  sûreté  , 
en  quoi  il  fut  très-généreufement  aidé 
par  la  Princeffe.  ; 

P.  S.  Ce  Prince  dont  les  biens  fu- 
rent confifqués  , Ôc  la  tête  mife  à prix 
par  l’Empereur  , s’en  vengea  en  fe 
faifant  déclarer  Chef  des  Hongrois  mé- 
contens  : « Si  vous  trouvez  quel- 
» qu’autre  plus  digne  de  vous  com- 
5»  mander  , ‘(  leur  dit  - il  ) j’offre  de 
» .fervir  fous  fes  ordres  ; 6c  dans  quelque 
» rang  que  vous  me  pftciez  , jp  me 
à»  tiendrai  toujours  heureux  de  com- 

» battre 


! 
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» battre  pour  votre  liberté  & de 
»"mourir  les  armes  à la  main  en  rem- 
» pliflant  ce  devoir  ».  • 

II  prit,  deux  mois  après  le  Fort  de 
Katto , & pafla  au  fil  de  l’épée  les 
Impériaux  q-ui  n’avoient  point  fait  de 
grâce  aux  Hongrois.  Après  avoir  fait 
la  guerre  avec  autant  de  fuccès  que  de 
gloire les  Etats  de  Hongrie  le  décla- 
rèrent Proteéleur  du  Royaume,  en  at- 
tendant l’éleélion  d’un  nouveau  Roi. 
Ce  ne  fut  qu’en  1713,  que  la  Hongrie 
ayant  fait  fa  paix  avec  l’Empereur , 
le  Prince  de  Ragotski  padâ  en  France  , 
&.  de-là  à * Conjlantinople  , où  il  a 
toujours  demeuré  depuis,  efiimé  de  la 
Cour  Ottomane  ^ & aimé  de  tous  ceux 
qui  connoifloient  & favoient  apprécier 
fes  grandes  qualités.  Il  y mourut  le 
£ Avril  1725  , âgé  d’environ  56  ans. 
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AVIS  D’ A NT  O IN  E B AI  F 
au  Roi  Louis  -XIII,  - 

» AGÉ  DE  TREIZE  AN -S. 

* . 

& 

Sire, 

’AugiJIc  fut  neveu  du  premier  Empereur  ; 

‘Vous  êtes  fils  des  Rois  les  plus  grands  de  la  Terre. 

\AugitJle  jeune  encor  fut  des  vieux  la  terreur  j 
Et  votre 'jeune  bras  les  plus  vjilians  atterre. 

Aup.Jle  ayant  conquis  le  Monde  par  la  guerre  ^ 

Le  garda  par  la  paix  ; vous  en  ferez  ainli. 

J1  aima  les  Savans  : aimez-les  donc  aufii  , 

Pe  peur  que  fa  vertu  par  leur  Mufe  annobüe, 
fixe  1 à gloire  au  point  que  la  vôtre  en  oublie. 

ANECDOTE 

t 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES  $6t 


ANECDOTE  FRANÇOISE 

ET  GALANTE. 

gens  de  Lettres,  unis  entre 
eux , avoient  coutume  , il  y a environ 
vingt-cinq  ans  , de  fe  ralfembler , & 
de  dîner  alternativement  & joyeufe- 
ment  le  Dimanche  , ce  qui  leur  avoit 
fait  donner  le  nom  de  Dominicaux. 
On  y'preTuma  bientôt  du  myftère,  & 
d’autant  plus  aifement  que  quelques 
Dames  de  la  connoilfance  de  ces  Mef- 
Reurs  avoient  defiré , mais  inutilement, 
d’y  être  admifes. 

Un  jour  que  .les  Alfociés  alloient  fe 
mettre  à table  , les  deux  battaus  de  la 
falle  s’ouvrent  : c’eft  la  jeune  &.  char- 
mante Mademoifelle  A¥**  qui  fe  pré- 
fente , auffi  richement  que  galamment 
Tome  Q 
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habillée , & dont  la  petite  harangue 
vraiement  plaçante  , la  fit  très- agréa- 
blement accueillir  & unanimement  ad- 
mettre au  nombre  des  Frères.  Au  def- 
fert , le  bruit  que  faifoit  dans  le  monde 
fa  liaifon  connue  avec  M.  le  C.  D. 

L. . . . , ayant  engagé  la  compagnie  h 
la  prier  de  vouloir  bien  leur  en  faiie 
la  véritable  hifloire  ; elle  en  fit  le  récit 
d'une  façon  fi  franche  , û vive  & fi 
touchante , que  chacun  des  Frères  en 
étoient  prefque  attendris  jufqu’aux 
larmes  ; lorsqu’elle  la  termina , tout-a- 
CQup  , par  un  feul  mot  , auquel  il 
n’étoit  guère  poffible  qunn  pût  s’at- 
tendre. ‘ '*• 

C’eft  furquoi  les  vers  fuivans , où 

l’Éditeur  la  fait  parler,  quoiqu'en  très- 
peu  de  mots  , mettront  le  Leéleur  a 
portée  de  prononcer  : 

J'aîmois  Damls  ; il  m’iimoic  à la  rage. 

Mai*',  à tes  yeux,  tome  0«tbr*  étant  un  corpt. 
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C’étoit  un  Tigre  ; 8c  notre  voifinage  , 

Souvent  pour  moi  redoutoir  Tes  tranfports  : 

Chacun  favoic  , plaignoit  mon  ^fciavage  l . . . . 
—Eh  bien!  —Eh  bien. .r.  j’écois  heureufe  alors! 

- - ' • . *■ 

Heureufe?  (s’écria  Satjfin  * 

Ainfi  que  toute  l’aiïemblée  ) * 

—Hélas  j j’avais  bien  du.  chagrin. . .. 

Mais  j’aimois. ...  Et  j’écois  aimée! 


* De  l’Académie  Françoifc,  l’un  des  Dominicaux 
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lettre 


DU  DUC  DE  VENDOME, 
A L o*j  i s XIV. 


• . , . . » 

A G and , le  12  Juillet  1708, 

' fix  heures  du  matin. 

Sire> 

J’arrive  ici  dans  le  moment , & ayant 
fait  , heureufement  , • l’arrière-garde. 
Je  viens  de  terminer  une  A<ftion , dont 
Monfeigneur  le  Vue  de  Bourgogne  , à 
qui  rien  neft  échappé  , vous  rend 
compte  , &.  qui  lui  fait  autant  d honneur 
par  les  preuves  de  la  valeur  qu  il  a 
données , que  de  confufion  à MM. , . 
Je  ne  yeux  point  'charger  leur  jntejv» 
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tion  j que  je  crois  avoir  été  bonne  ; 
mais  je  ne  dois  pas  taire  à V otre  Ma - 
jejlé  avec  quel  travers  ils  ont  penfe  , 
ni  avec  quelle  roideur  ils  ont  réfifte  à 
mes  avis  , tous  contraires  à ce  qui  s’eft 
paffé  , foit  pour  attaquer  * foit  pour 
fe  retirer  & que  j’ai  Soutenus  juf- 
qu’à  porter  mon  zèle  au-delà  des  bornes 
du  refpeél  que  je  dois  à la  prèfence  de 
Melfeigneurs  les  Princes., 

Comme  je  me  trouve  inutile  au  fer- 
vice  de  Votre  Majejîé  avec  des  gens  * 
qui  ne  défèrent  ni  à mon  rang  , ni  à 
mon  expérience  , & qui  me  croifent 
dans  les  occafions  eflentielles  , je  la 

» l • * ' 

fupplie  , très  humblement , de  trouver 
bon  que  je  me  retire  & de  vouloir 
bien  épargnera  un  ancien  Général  de 
vos  armées  , la  honte  de  n’y  être  plus 
en  fa  place  j ainfi  que  d’en  occuper  une 
qui  ne  me  rend  que  le  trifte  témoin 
du  peu  de  fuceps  de  vos  arme=,  fur 
lequel  le  public  ne  me  feroit  ni  grâce 
ni  juftice.  Q iij 


Digitized-by  Geegle 


T 


366  PIECES 

t Après  la  confiance  dont  Votre  Ma- 
jefté  m’avoit  honoré  depuis  fi  long- 
temps, fit  que  je  ne  dois  jamais  com- 
mettre pour  fa  gloire , ni  fnême  pour 
la  mienne  ; fi  j’ofe  me  compter  pour 
quelque  cbofê,  j’attendrai  les  ordres  de 
Votre  Majeflé  avec  la  fourmilion  fidelle 
6c  refpeélueufe  que  je  vous  dois. 

Sire,  &c. 

• . ..  <’  » * • ‘ 

î * Ç r .1  ? - * • 

N.  B.  Cette  lettre  fut  écrite  immé- 
diatement après  le  combat  d' Oudenarde. 
Le  Duc  de  Bourgogne  avoir  affemblê 
les  principaux  Officiers  de  l'armée  , 
pour  délibérer  fur  te  parti  qu'il jy  avoit 
à prendre . Le  Duc  de  Vendôme  avoit 
été  d'avis  que  T armée  du  Roi  paffât  la 
nuit  fur  le  champ  de  bataille , pour 
recommencer  le  lendemain , ou  de  fe  régler 
fur  les  mouvemens  que  les  ennemis  fe- 
raient. Ce  fentiment  qui  ( dit-on  ) étoit 
le  feul  qu'on  dut  fuivre , avoit  été  rejette 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  367 
par  le  Comte  de  la  Mothe  , le  Marquis 
d O j & quelques  autres  qui , au  con - 
traire  furent  davis  de  décamper  incef— 
Jamment , pour  aller  couvrir  Gand. 

On  fait  quelles  furent . les  funefleS 
fuites  des  contradictions  que  ce  grand 
homme  continua  de  rencontrer  de  la  part 
des  envieux  de  fa  gloire.  Auffi  perffla’- 
t-il  dans  V intention  de  quitter  V armée; 
ce  quil  fit  après  en  avoir  obtenu  la  per - 
tnijfion  du  Roi , & fe  retira  dans  fa 
mai f on  d' A net , où  il  fut  pendant  près 
de  deux  ans } fans  prendre  aucune  part 
aux  affaires . 

En  ijio  , les  affaires  d Efpagne 
étant prefque  défefpérées , & Philippe  V 
dans  la  fituatcon  la  plus  alarmante  , 
Louis  XIV  lub-méme  fe  trouvant  hors 
d'état  de  lui  fournir  aucun  fecours  , 
prit  le  parti  de  lui  envoyer  M.  le  Duc 
de  Vendôme.  L arrivée  de  ce  Héros 
ranima  tellement  les  efpérances , & fon 
urgent  le  courage  des  partifans  de 
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Philippe , que  les  victoires  quils  rem- 
portèrent fous  fes  ordres  , à Brihuage  , 
Villaviciofa  , ôcc.  le  mirent  en  état  de 
ramener  Philippe  triomphant  dans  Sa - * 
ragoffe  , & de-là  dans  Madrid.  De 
quel  prix  efi  fouvent  un  feul  homme  ! 

C'ejl  à cette  occafion  que  la  Duchejfe 
du  Maine  lui  écrivit  la  lettre  fuivante  : 

« S’il  m’e'toit  aufli  facile  de  faire 
t une  belle  lettre  , comme  il  vous  eft 
» aifé  de  rétablir  les  Rois  , je  vous 
» dirois  , Moniteur  , les  plus  belles  - 
» chofes  du  monde  fur  la  grande  & 

» très-grande  nouvelle  que  nous  venons 
s>  d’apprendre  ; mais  il  s’en  faut  bien 
» que  je  n’aie  cette  heureufe  facilité. 

» Je  me  fouviens  , d’ailleurs , fort  à 
» propos  , du  Proverbe  qui  dit  : A 
j>  grand  Seigneur  , peu  de  paroles. 

» C’eft  pourquoi  je  vous  dirai  plus  la- 
* coniquement  que  perfonne , que  vous 
» êtes  l’homme  du  monde  le  plus 
» comblé  de  gloire , le  plus  aimable , & 
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« le  plus  aimé  de  tous  les  honnêtes 
» gens , ainfi  que  de  votre  famille.  Entre 
» tous  ceux  qui  la  compofent , faites— 

» moi  l’amitié  de  croire  , Monfieur , 
» que  perfonne  ne  furpafle  ma  fenil- 
» bilité  pour  vous , &c.  &c.  » 

L’Editeur  de  ce  Recueil  a ofé  tenter 
de  confacrer  à la  gloire  de  ce  Héros , 
l’Epitaphe  fuivante  : 


Ci  gît,  qui  fût  aimer,  plaire  & combattre. 

Sous  les  drapeaux  de  Vénus  & de  Mars  s 
Vendôme  enfin  , qui  fut  , â tous  égards  , 

Digne  Petit-fils  d’Henri  quatre  ! 

Il  mourut  en  171a  , d’une  indix 
geftion  , à l’âge  de  ;8  ans  ; §& 

Q» 
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Philippe  K lui  donna  , en  pleurant  r 
la  fépulture  à Y Ef curial  y parmi  les,'  1 , 
cendres  des  Rois  fes  prédecefleurs. 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  371 

I 

LETTRES  DU  FEU  ROI  DE  V RUSSE  * 
au  Roi  Stanislas  dé  Pologne, 

DUC  DE  LORRAINE. 

(Quoique  ce  ne  foft  pas  le  Bailly 
de  Froulay  , mais  le  Baron  Scheffer  qui 
m’a  remis  la  lettre  de  Votre  Majefté, 
elle  ne  m’en  a pas  été  moins  agréable. 
Je  me  fouviens , avec  plaifir , de  vous 
avoir  vu  k Konijberg , n’ayant  pour 
vous  que  votre  mérite , foutenir  lad- 
verlîté  , avec  plus  de  courage  que  n’en 
montroit  votre  rival , qui  n’avoit  pour 
lui  que  la  fortune.  J’ai  vu  ce  que  peut 


* Les  diflérens  traits  épais . qui  c-araâérifenc  efîen- 
lielleiuenr  les  hommes  célèbres,  font  toujours  digne» 
d’être  recueillis,  6c  fur-tout  dans  un  Ouvsage  tel  ytc 
celui-ci» 

Q v 
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la  vertu  fur  le  cœur  des  hommes  : j'ai 
vu  cette  Cour  de  Polonnois  , que  raf- 
fembloit  autour  de  Votre  Majefté  , 
non  la  force  , non  l’intérêt , mais  l’ef- 
time , mais  l’amour  pour  le  meilleur 
des  Rois , 6c  le  plus  généreux  des  ci- 
toyens qu’ait  eu  cette  République.  Puif- 
fîez-vous  vivre  long-temps  heureux  6c 
tranquille  à Lunéville , 6c  jouir  de  toutes 
les  bénédiélions  que  vous  doivent  les 
Lorrains , pour  tous  les  biens  que  vous 
leur  faites  ! Né  pour  faire  le  bonheur 
des  hommes , en  quelques  climats , & 
de  quelques  nations  qu’ils  foient , puif- 
fiez-vous  en  recueillir  long  temps  les 
récompenfes  ! Pour  moi , dont  le  ftyle 
s’aflujettit  rarement  à l’étiquette  des 
Chancelleries, je  vous  dirai,  naïvement, 
que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur , 
6c  quef  eftime  bien  autrement  en  Votre 
Majefté  l’homme  bienfaifant  , que  le 
Roi.  Pardonnez  ces  écarts  où  me  jette 
lenthoufiafme  que  m’infpirent  tant  de 
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telles  qualités  ; & foyez  bien  perfuadé, 
tout  Roi  que  vous  êtes , que  les  plus 
fortes  railons  d’Etat  ne  m’auroient  ja- 
mais engage  à vous  parler  de  la  forte 
fi  ce  n ëtoit  la  vérité  qui  parle  ainû 
dans  mon  cœur. 

Signé,  FREDERIC. 


AU  MARÉCHAL  DE  SAXE. 


De  Charlottembourg  y 

le  3 Novembre  1746. 

« 

M.  le  Maréchal, 

• A * • 

La  lettre  que  vous  me  faites  le  plai- 
fir  de  m’écrire  , m’eft  très-agréable  : 
je  crois  quelle  peut  fervir  d’inftrudion 
pour  tout  homme  qui  eft  chargé  de  la 
conduite  d’une  armée.  Vous,  donnez 

: . . , ir  , v.  i •;  ’ 


1 


Digitized  by  Google 


374  PIECES 

. des  préceptes  , vous  les  foutenez  par 
des  exemples  ; & je  puis  vous  aflurer 
que  je  nai  pas  été  des  derniers  à ap- 
plaudir aux  manœuvres  , que  vous  avez 
faites  dans  les  premiers  bouillons  de  la 
jeunefîe  y lorfque  l’on  ne  fuit  que  la., 
vivacité  de  l’imagination  , qui  n’eft  pas 
réglée'  par  l’expérience  , qu’on  facrifie 
tout  aux  aélions  brillantes  , & aux 
cliofes  fngulières  qui  ont  de  l’éclat, 
À vingt  ans , Boileau  eflimoit  Voiture  ; 
à trente  il  lui  préféroit  Horace. 

' Dans  les  premières  années  que  j’ai 
pris  le  commandement  de  mes  troupes  r 
j’étois  pour  les  Pointes  : mais  tant  d’é- 
véneraens  que  j’ai  vu  arriver,  & aux- 
quels mêmes  j’ai  eu  part  , m’en  ont 
défabufé. 

Ge  font  ces  mêmes  Pointes  qui 
m’ont  fait  manquer  la  campagne  de 
I744;  & c’eft  pour  avoir  mal  affûté 
la  pofition  de  leurs  derrières  x que  les 
François  & les  Efpagnols  'ont  enfin 
été  réduits  à abandonner  l'Italie, 
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J’ai  fuivi,  pas  à pas,  votre  campagne 
d*  Flandres  ; & fans  que  j’aie  affez  de 
préfomption  pour  me  fier  à mes  juge- 
mens,  je  crois  que  la  critique  la  plus 
févère-n’y  peut  trouver  prife. 

Le  grand  Art  de  la  guerre , eft  de 
prévenir  tous  les  événemens,;  & le 
grand  Art  du  Général , eft  d’avoir  pré- 
paré d’avance  toutes  fes  reflources  , 
pour  qu’il  ne  foit  point  embamfîe  de  fon 
parti  à prendre. 

Lorfque  le  moment  décifif  eft  venu  , 
plus  les  troupes  font  bonnes  , bien 
compofées , bien  difcipKnées , moins 
il  y a d’art  à les  bien  conduire  ; & 
c’eft  à furmonter  les  difficultés  que  s’ac- 
quiert la  gloire.  Il  eft  sûr  que  celui  qui 
en  a le  plus  k vaincre , doit  auffi  avoir 
une  plus  grande  part  à l'Honneur. 

On  fera  toujours  d’un  Fabius  un 
Annibal , mais  je  ne  crois  pas  qu’un 
Annibal  foit  capable  de  fuivre  la  con- 
duite d’un  Fabius v 
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Je  vous  félicité  de  tout  mon  cœuf1  j 
fur  la  belle  campagne  que  vous  venez 
de  finir  ; &.  je:  ne  doute  point  que  le 
fucces  de  votre  campagne  prochaine  ne 
foit  digne  des  deux  préce'dentes.  Vous 
pre'parez  les  e've'nemens  avec  trop  de 
prudence  , pour  que  les  fuites  ne  doi- 
vent pas  y répondre.  Le  Chapitre  des  , 
e've'nemens  eft  vafte  > mais  la  prévoyance 
& l’habilete  , peuvent  corriger  la  for- 
tune. 

■ % • . i i . * 

; ' r . • * , T 

Je  fuis  avec  bien  de  l’eftime,  Votre 
affedionïie  ami. 

' • - t ' ) n ■ i - I , i.  I ' r* f •••.  ) 

Signé,  FREDERIC.'  V- 

-,  ■ ‘ . , -,  i1  ' y 

\ 

*•  . ’•  •-  n;  r ••  •'  1 l.v  :;p 

**  ; , î •)  : t ■ ü : .j  of  i 
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LETTRE  DU  MÊME  MONARQUE 

A la  Marquife  de  Ribeauté  , d’Alais , 
en  Languedoc  , qui  lui  avait  écrit 
pour  le  fupplier  de  prendre  fous  Jd 
protection  Royale  , les  enfans  de 
M.  Beaucel , fon  frère  , mort  au  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé. 


Ce  s T toujours  avec  grand  plai/ir , 
Madame  , que  je  vois  arriver  la  vérité 
jufqu’à  moi  \ & la  manière  auflî  Tpiri— 
tuelle  que  polie  dont  vous  me  la  pré- 
fentez  , me  feroit  adopter  ce  principe, 
quand  je  n’y  ferois  pas  aufîi  attaché 
que  je  le  fuis.  J’avois  ignoré  jufqu’à 
prêtent  létat  des  enfans  du  Major  de 
Beaucel  votre  frère.  Je  m’en  ferai  rendre 
compte  i & je  prendrai  foin  de  leur 
éducation  , ainfique  de  leur  fubfiftance. 


1 
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proportionnellement  à leurs  befoins  & 
à leur  génie. 

Cen’eft  pas  en  vain  que  vous  avez  cru 
m'émouvoir  en  leur  faveur;  & je  vous 
convaincrai  que  je  fais  reconnoître  dans 
les  enfans , les  fervices  & le  zèle  de 
leur  père.  La  recommandation  que 
vous  leur  accordez  , ne  contribuera 
pas  peu  à mes  attentions  b leure'gard; 
les  fentimens  qui  vous  font  agir  font 
trop  eftimables  & trop  bien  exprimés , 
pour  ne  pas  mériter  mon  eftime. 

Sur  ce  , je  prie  Dieu  , Madame  , 
qu’il  vous  ait  en  la  fainte  &.  digne  garde. 

s Signé  y FREDERIC. 

* * ♦ 

A Poftdam  , ce  ioMars  1748. 

' ( 
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SUR  LE  PRÉSIDENT 

de  Montesquieu. 


S 1 îa  mémoire  de  l’illuftrè  Auteur 
de  VEfprk  des  loïx  a droit  d’être , & 
à plus  d’un  titre,  cher  à la  Nation  , eu 
égard  aux  grandes  & rares  qualités  de 
l’Efprit , : on  fait  que  celles  de  fon  coeur 
ne  l’ont  pas  rendu  moins  cher , tant  à 
ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  vivre 
avec  lui  qu’à  ceux  à la  connoi/Tance 
defquels  les  différens  traits  de  fon  hu- 
manité, ainfi  que  de  fa  bienfaifance  » 
font  infenfiblement  parvenus. 

En  voici  une  qui  , bien  que  déjà 
imprimé , nous  femble  cependant  moins 
répandue  que  les  autres , & que  les  âmes 
fenfibles  croiront , probablement , ainü 
que  nous , ne  pouvoir  affez  l’être. 
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Montefquieu  étoit  Directeur  de  l’A- 
cadéme  Françoife  , en  1752,  lorfque 
Piron  fe  prefenîa  pour  remplir  la  plate 
vacante  par  la  mort  de  l’Archevêque 
de  Sens.  Les  fuffrages  le  réunilloient 
en  fa  faveur  , lorfque  le  Directeur  reçut 
ordre  de  fe  rendre  à Verfailles où  le 
Roi  lui  dit  qu il  ne  vouloit  pas*que 
Piron  fût  élu.  Après  avoir  reçu  cet 
ordre  , & en  avoir  rendu  compte  à 
] Académie  , Montejquieu  y quoique 
fans  liaifon  d’aucune  efpèce  avec  le 
malheureux  Piron  , viélime  d’une  ca- 
bale très-connue,  partageant  cependant 
la  douleur  dont  il  fentoit  que  cet  efti- 
mable  vieillard  devoit  être  pénétré  , & 
ne  confultant  que  fon  cœur  écrivit 
la  lettre  fuivante  à la  Marquife  de 
P ompadour  : 

« Madame  r 

• ' » ..  t ' 1 4 

» Vous  êtes  à Ceejfyy  oùilnem’eft 
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* pas  permis  'd’aller  : j’ai  l’honneur  de 
v vous  écrire  ce  qui  fe  paffa  hier  à 
» l’Académie. 

» J’y  rendis  compte  des  ordres  du 
« Roi , & comme  M.  di  Bujfon  * 
» avoit  prié  Tes  amis  de  ne  le  point 
» nommer  dans  ces  circonftances  , 
9 la  plupart  des  Académiciens  n’ayant 
» pas  d’autre  fujet  à propofer,  fetrou- 
» vèrent  embarrafles , & demandèrent 
» qu’on  différât  l’éleclion  jufqu’à  fa- 
» medi  en  huit. 

» Pïron  eft  affez  puni , Madame  , 


* M.  de  Buffon  ne  vouloit  pas  profiter  de  la  dif- 
|;race  d’ttn  homme  qui  avoit  des  droits  à l’Académie 
anterieurs  aux  Cens  , qui  écoit  digne  de  la  place  1 
laquelle  il  afpiroit , mais  que  l’on  vouloit  punir  pour 
un  Ouvrage  échappé  d l’effervefcence  d’une  jeuneffe 
trop  inefanfidérée  , & dont  les  bonnes  mœurs  exi- 
geoient  qu’on  fir  un  exemple.  La  délicateffe  «Je  M.  de 
Buffon.  en  cette  occafion  , métita  d’autant  plus  d’é- 
loges, qu’il  étoit  ablolument  étranger  d l’affaire , Sc 
qn’on  n’auroit  pas  pu  lui  imputer  d’avoir  ambitionné 
les  dépouilles  d’un  ejinçmi.  , 
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» pour  les  mauvais  vers  qu’on  dit 
» qu’il  a faits  ; d’un  autre  côté  il  en  a 
» fait  de  très-btfns. 

» Il  eft  aveugle  , infirme  , pauvre  , 
» marié , vieux.  Le  Roi  ne  lui  accar- 
» deroit-il  pas  quelque  petite  pen- 
» fion  ?. , . . C’eft  ainfi  que  vous  em- 
» ployez  le  crédit  que  vos  belles  qua- 
» lités  vous  donnent  ; &.  parce  que 
» vous  êtes  heureufe  , vous  voudriez 
» qu’il  n’y  eût  point  de  malheureux  ! 

» Le  feu  Roi  exclut  également  la 
» Fontaine  d’une  place  à l’Académie  , 
» à caufe  de  fes  Contes;  & il  la  lui 
» rendit  fix  mois  après  , à caufe  de  fes 
» Fables  : il  voulut  même  qu’il  fût 
» reçu  avant  Defpréaux  qui  s’e'toit  pré- 
» fenté  depuis  lui. 

» Agréez , je  vous  fupplie  , le  pro« 
» fond  refpeél , &c.  » 

Deux  jours  après  , Piron  eut  une 
penfion  de  cent  piftoles , & a obtenu 
depuis  d’autres  grâces. 


J 
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N.  B.  Lorfque  Piron  fe  mit  fur  les 
rangs , l’Editeur  de  ce  Recueil  le  rap- 
pelle que  quelques  Acade'miciens  lui 
proposèrent  de  fe  préfenter , en  fallu- 
tant  de  leurs  fuffrages  ; &.  qu’après  les 
en  avoir  remercie's,  il  fe  hâta  d’envoyer 
les  vers  fuivans  à l’Auteur  de  la  Métro- 
manie„ 


Piron  ( dis  tu  ) pen^e  à l’Academie  ? .1.. 

Eh  bien  , l’Ami  , tant  mieux  : j’y  penfc  au(Ti. 
—Quoi  1 ton  aîné  ? Ton  martre  i T on  ami  ; . 
Quoi!  ce  Piron  , dont  la  Mufe  applaudie, 
Toujours  iïdelic  à cet  aimable  Auteur» 

Dans  aucun  temps  n'afloupit  le  Leéteur; 

Tu  le  voudrois  , au  fommct  du  Parnajfe , 
Brécéderî  — Ouij  pour  lui  eéder  , 


la  Place . 


& ,ce %r 


Le  Ge'nie  qui  règne  dans  les  Lettres 
Terfann.es  ouvrit  les  portes  de  l’Acade- 
mie Françoife  au  Pre'fident  de  Monte f- 
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quieu  , quoique  l’Académie  fût  mal- 
traitée dans  ce  Livre.  Mais  la  liberté  avec 
laquelle  il  y parle  du  Gouvernement , 
& des  abus  de  la  Religion  , lui  attira 
une  exclufion  de  la  part  du  Cardinal 
de  Fleury. 

Monte fquieu  prit  alors  un  parti  très- 
adroit,  pour  ramener  le  Miniftre  fur 
fon  compte  : il  fit  faire  , en  peu  de 
temps , une  nouvelle  Edition  de  fon 
Ouvrage , duquel  il  retrancha  tout  ce 
qui' avoir  pu  lui  déplaire  , la  porta  lui- 
même  au  Cardinal , qui  ne  lifoit  guère  ; 
& cet  air  de  confiance  , foutenu  par 
quelques perfonnesde crédit,  fit  bientôt 
rouvrir  à l’Auteur  les  portes  de  l’Aca- 
démie. 

Il  réfultoit  des  obfervations  que  Mon - 
tefquieu  avoit  faites  dans  le  cours  de  fes 
voyages , « que  l’Allemagne  étoit  faite 
» pouf  y voyager , l’Italie  pour  y fé- 

journer. 
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$ journer,  l’Angleterre  pour  y penfer  , 
» & la  France  pour  y vivre  ». 


11  difputoit  fur  un  fait  avec  un  Con- 
feiller  du  Parlement  de  Bordeaux,  qui 
avoit  de  l’efprit  , mais  la  tête  un  peu 
chaude.  Celui-ci , à la  fuite  de  quelques 
raifonnemens  débites  avec  fougue  : 
« M.  le  Préfident  , ( s’écria-t-il  ) fi 
» cela  n’eft  pas  comme  je  vous  le  dis , 
» je  vous  donne  ma  tête  ! — je  l’ac- 
» cepte  , ( répondit  froidement  le  Pré- 
» fident  ) les  petits  préfens  entrer 
9t  tiennent  l’Amitié  ». 

L’honnête  & reconnoiffant  Piron  fît 
fur  la  mort  de  ce  grand  homme , le* 

vers  fuivans  î 

• ■ 

L’Aigle  a difparu  ! . . , . Montefjuttu  + 

Du  haut  de  là  double  colline 
Revoie  pour  jamais  au  lieu 
De  fon  immortelle  origine, 

'Tome  V*  $ 
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Qui  de  la  région  divine 
Reconnoîcra  mi  eu*  le  chemin  , 

Que  le  merveilleux  Ecrivain  , 

Qui  fur  les  ailes  du  Génie, 

Une  Plume  d'or  à la  main. 

Le  parcouiuc  toute  fa  vie  î 

Une  Demoifelle  , un  peu  galante 
& encore  plus  bavarde  ,•  faifoit  un  jour 
mille  queftions  à Montefquïeu  , fans 
qu’il  répondit  à aucune.  Ce  grand- 
homme  , enfin  impatienté  , faifit  le 
moment  où  elle  lui  demandoit , ce  que 
c etoit  que  le  Bonheur  ? « le  Bonheur  , 
» (lui  dit-il)  e’eft  la  fécondité  pour 
» les  Reines , laÆériüté  pour  les  filles , 
» & la  furdité  pour  ceux  qui  font  au* 
y . près  de  vous  *.  ’ , 

' 

■ 11  venoit  d’achever  les  Caufes  de  la 
Grandeur  6*  de  la  \)écç,dence  des  jRo* 
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mains , Ouvrage  profond  , & plein  de 
chofes.  Il  y avoit  parmi  les  Pre'fidens 
de  Bordeaux , un  homme  d’efprit  , 
aimant  la  belle  Littérature  , &.  com- 
mençant à goûter  la  Philofophie.  Mon - 
tefquieu  lui  confia  fon  manufcrit,  en 
le  priant  de  luien  dire  fon  avis.  Quel- 
que-temps après,  il  reçoit,  de  la  bouche 
de  cet  ami  , le  confeil  de  fuppriraer 
l’Ouvrage,  comme  trop  foible,  trop 
au-defious  des  Lettres  Perfannes , & 
pouvant  nuire  à fa  réputation.  Le  Phi- 
lofophe  écoute  ce  jugement  , . fans 
trouble  , fans  humeur , reprend  fon  ma- 
nufcrit , y ajoute  pour  .Epigraphes 
Jdocuit  yuce  maximus  Atlas  , ( ce  que 
m’apprit  le  grand  Atlas  ) fy  donne  le 
tout  à rimpreffion. 

Environ  onze  ans  après , Monte/- 
quieu  arriva  à Paris , apportant  avec  lui 
le  manufcrit  de  VE/prit  des  Loix  y qu’il 
vouloit  publier  après  qu’ Helvétius , 

Xon  ami  , lui  e»  aurait  dit  fa  penfée, 

' ' ’ Rij 

\ 

[ ; ! 
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Helvétius  lit  attentivement  l’Ouvrage  J 
en  porte  le  jugement  le  plus  défavo- 
rable : mais  fe  défiant  de  lui-même  9 
il  admet  M.  Silhouette  dans  la  confi- 
dence de  ce  manufcrit,  & l’abandonne 
a fon  jugement.  M.  Silhouette , homme 
de  talent , autant  que  de  vertu  , lit , . 
& juge  comme  M.  Helvétius.  Celui- 
ci  plus  confiant  alors  , parle  avec  fran- 
chise à Montefquieu  , & lui  confeille 
d’oublier  entièrement  tEfpritdes  Loix , 
même  de  le  brûler.  Montefquieu  reçoit 
encore  , tranquillement  cet  avis  , re- 
prend fon  manufcrit , y ajoute  cette 
Epigraphe  : Prolem , fine  mettre  créa* 
tam , ( Enfant  qui  n’a  point  de  mère  ) 
& l’envoie  aux  Prefles  de  Genève . 
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ANECDOTE  FRANÇOISE; 

HISTORIQUE  ET  MILITAIRE. 


de  Maîllebois , fils  de  M,  Defm 
tnarets , Contrôleur-Général  des  Fi- 
nances , après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  pendant  le  fiége  de  Lille , 
en  1708  , étoit  refté  après  la  capitula- 
tion , avec  quatre  autres  Officiers  gé- 
néraux , en  otage,  ^ufqu’au  paiement 
des  dettes  de*  la  garnifon  Françaife. 
Comme  on  ne  fe  preffioit  pas  en  France 
de  pourvoir  à l’acquittement  de  ces 
mêmes  dettes  , les  Hollandois  parloient 
de  refferrer  les  otages , & de  les  mettre 
en  sûreté  dans  un  Place  forte. 

M . de  Maîllebois  en  étant  informé, 
fe  traveftit  lui  quatrième  ; & revint 
en  France  } d’eû  il  écrivit  pour  fa 

Riij 
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juftification  , a Mylord  Marlborough  t 
la  lettre  fuivante  : 

Mylord  , 

« Notre  retraite  précipitée  a dû  peu 
$ vousfurprendre , puifquenous  favons 
y>  à n’en  pouvoir  douter  , que  vous 
3>  avez  entre  les  mains  un  fécond 
ü>  ordre  des  Etats  généraux , de  nous 
» faire  arrêter  , conformément  à la 
» première  réfolution  qu’ils  en  avoient 
5»  prife  dès  le  premier  'jour  du  mois 
» de  Février  ; & de  laquelle  nous 
» avons  été  avertis  affez  authentique- 
» ment  par  des  Lettres  des  Députés, 
» même  des  Magiftrats  de  Lille,  qui 
i»  dans  ce  temps-là  étoient  allés  à la 
5>  Haye  , pour  obtenir  la  permiffion 
» d’aller  en  France  , avec  deux  des 
» Otages  , pour  négocier  en  confé* 
« quence  , des  proportions  faites  pour 
» le  paiement  des  dettes  dont  il  s’agit, 
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» Comme  cette  troifièmî;  réfolùtion 

# de  la  part  des  Etats  généraux  opère 
» une  infraction  Suffi  formelle  à la 
» capitulation  que  celle  qui  fut  prife 
» l’année  dernière  , de  mettre ''deux 
» des  Otages  dans  la  Citadelle , oit 
» ils  ont  reftés  quatre  mois , & que 
9>  la  fécondé  , qui  fut  prife  au  com- 
» mencement  du  mois  de  Février 
» dernier  ; cette  troifième  , dis-je  » 
» qui  vous  a été  adreflee  pour  nous 

* reflerrer , ou  nous  envoyer  à Groe - 
» îiingue  , nous  met  abfolument  en 
» droit  de  manquer  à notre  parole  , 8c 
» d’en  éviter  l’exécution , qui  eft  contre 
» le  droit  des  gens  , l’ordre  de  la 
» guerre  , & l’article  formel  de  la 
» capitulation,  par  lequel  il  eftftipulé, 
» précifément  : que  nous,  devons  reflet 
» dans  Lille  jufquau  parfait  paiement 
•»  des  dettes , fans  fixer  le  temps  du 
» paiement , dans  lequel  on  eft  déjà 
» entré  ». 
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«c  Nous  fommes  auffi  obliges  de  dire 
» que  ces  mèmss  paiemens  n’ont  difcon- 
» tinué  que  par  la  prévention  & l’ani- 
» mofité  des  Etats  généraux, lefquels par 
» cette  réfolution  traverfent  ahfolument 
» la  conclufion  d’une  Affaire  qui , fans 
* cela  eût  été  terminée  dans  un  mois  au 
» plus  tard,  à la fatisfaélion  du  Magif- 
2>  trat  , &.  des  autres  créanciers  , qui , 
» naturellement , font  en  effet  les  feules 
» Parties  intéreffées. 

» Cette  dernière  vérité  , Mylord  , eft 
» fi  convainquante  , que  lorfque  par  la 
» capitulation  de  la  Citadelle , les  Otages 
» furent  retenus  , ceux  qui  pour  lors 
» étoient  députés  à l’Armée  des  .Alliés  , 
5»  affurèrent  les  Otages  qu’ilsn’avoient  au- 
» cune  part  à leur  détention  ; & qu’elle 
» n’avoit  été  réfolue  que  fur  les  inftances 
» du  Magilfrat. 

» Quoique  nous  nous  foyons  mis  à 
» couvert,  par  notre  retraite,  du  mau- 
a>  vais  traitement  qui  nous  menaçoit  > 


INTERESSANTES.  395 
S>  nous  ferons  toujours  prêts  de  retourner 
» où  notre  parole  nous  rappelle,  quoique 
» l’on  nous  ait  mis  bien  légitimement  en 
» droit  d’y  manquer , mais  à condition 
» que  l’on  nous  donnera  les  sûretés  né- 
» ceflaires , pour  y être  traites  confor- 
» mément  à là  Capitulation. 

» En  attendant,  Mylord , fi  l’on  veut 
ÿ permettre  aux  Magiftrats  de  Lille  de 
députer  quelqu’un  de  leur  Corps  en 
» France , nous  nous  emploierons , de 
» bonne  foi  : i°.  Pour  y finir  la  liqtti- 
V dation  des  dettes  dont , j ufqu’à  préfent , 
» il  n’a  pas  été  queftion.  a°.  Pour  en 
>>  procurer  le  paiement  dans  les  termes 
» dont  on  conviendra  à la  fatisfaélion  des 
s>  Magiftrats  & des  autres  créanciers  , 
» qui  font  les  vraies  parties  intéreflees. 

» Nous  vous  fupplions , Mylord , de 
» nous  adrefler  ici  l’honneur  de  votre 
» réponfe  , & celles  des  Etats-généraux. 
3»  Nous  y demeurerons  en  attendant, 

R Y 
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ÿ très-  refpeélueufemerit  votre  Lettre  » 
» & nous  femmes , » / 

MyloRD  , &c. 

A Arras,  le  23  Mars  1711. 
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IETTRE DE  MADAME 

DE  MAINTENON, 

A LA  DUCHESSE  DE  SAVOIE. 

Il  y a long-temps  que  je  n’ai  eu  l’hon- 
neur d’écrire  à Votre  AltefTe  Royale  , 
parce  que  j’ai  toujours  cru  qu’elle  voyoit 
mes  Lettres  avec  Madame  la  DuchdTe 
Royale , & que  je  craindrois  d’impor- 
tuner par  mes  répétitions , quelque 
agréable  qu’en  foit  le  fujet. 

Je  n’ai  qu’a  confirmer  aujourd'hui  ce 
que  j’ai  déjà  mandé.  Je  fuis  furprife  de 
la  Princefle , * & je  n’ai  vu  rien  de 
fi  extraordinaire  que  fon  efprit.  Il  ne 
fe  montre  ni  par  des  Bons  mots , ni 


.*  La  jeune  Duchefle  de  Bourgogne. 

R vj 


59  6 PIECES 

par  des  reparties  vives  & furprenantes  ÿ 
ni  par  des  effets  de  mémoire  qu’on 
voit  en  d’autres  enfans  : elle  parle  fi 
peu  , qu’elle  ne  dit  jamais  rien  de  mal- 
à propos.  Elle  écouté  fans  faire  fem- 
blant  d’écouter , & fouvent  paroiffant 
n’être  occupée  que  de  fon  plaifir.  Elle 
n’eft  point  preffée  de  montrer  fon  ef- 
prit  : elle  craint  de  déplaire  , mais 
elle  ne  cherche  point  à plaire  avec 
emprefîèment.  Elle  n’aime  point  la 
flatterie  , elle  reçoit  les  avis  qu’on  lui 
donne  avec  douceur  , & en  fait  bon  » 
gré  dans  la  fuite;  elle  en  profite  , à 
coup  sûr;  & je  n’en  ai  pas  encore 
vu  d’inutiles.  On  l’examine  pour  lui  trou- 
ver quelques  défauts  , & l’on  s’alarme 
à la  moindre  lueur.  Ses  femmes  cru- 
rent voir  un  peu  d’impatience  à la 
Toillette  : on  lui  en  parla  , & ce  dé- 
faut a difparu  : Elle  a un  pouvoir 
incroyable  fur  elle  - même.  Enfin  , 
Madame , c’eft  un  tréfor  que  vous  n’a- 
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vez  pas  connu  , & que  la  timidité 
cachoit.  La  douceur  qu’on  a pour  elle  , 
l’a  rendue  un  peu  plus  hardie  ; mais 
on  voit  bien  qu’il  feroit  très-aifé  de- 
l’intimider.  Elle  fait  tout  le  plaifir  du 
Roi  : elle  l’amufe  par  fa  gaieté  & fon 
badinage  plein  d’efprit  & de  difcrétion. 
Elle  fait  même  s’arrêter  quand  il  le 
faut.  On  peut  lui  parler  férienfement , 
& elle  ne  s’ennuie  pas  : elle  garde 
même  un  fecret , fans  fe  couper  par 
la  moindre  mine.  Quand  il  devient 
public , elle  ne  fe  fait  pas  un  mérite 
de  l’avoir  fû  , & de  l’avoir  tû.  Encore 
une  fois  , Madame,  tout  en  elle  eft 
furprenant.  Elle  embellit  tous  les  jours  : 
fon  vifage  fe  racourcit  ; on  la  coefte 
à merveille.  Son  teint  eft  incarnat  & 
blanc  ; elle  croît  un  peu  ; elle  a la 
taille  parfaite  ; on  lui  donne  des  corps 
tous  les  huit  jours.  Elle  eft  propre  & 
nette,  contre  l’ordinaire  des  enfans, 
& du  refte  , on  ne  peut  affèz  la 
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fournir  d’habits.  Je  ne  m’oppose  pas 
à fa  magnificence  , afin  que  rien  ne 
la  contraigne.  Elle  danfe  très-bien  9 
& jamais  perfonne  n’eût  tant  de  grâce. 
Je  fais  bien  , Madame  , la  tendreife 
paternelle  de  Votre  AltefTe  Royale 
pour  cette  jeune  Princefle  , & c’elt 
ce  qui  me  donne  la  confiance  d’entrer 
en  toutes  fortes  de  détails  ; je  n’ajoute 
rien  à la  vérité  , & j’ofe  dire  que 
j’en  fuis  incapable.  Voilà  ce  qu’elle  eft 
jufqu'  ici  ; & après  tout  cela  , on  ne 
peut  pourtant  répondre  abfolument 
de  l’avenir.  Elle  eft  renfermée  dans  un 
petit  nombre  d honnêtes  femmes , qui 
toutes  lui  difent  la  même  choie  : per- 
fonne n’a  penfé  à la  gâter  ; au  con- 
traire , tout  s’unit  pour  fon  éducation. 
Il  n’en  fera  peut-être  pas  toujours  de 
même  : on  tend  des  pièges  aux  Princes 
comme  aux  plus  petits  particuliers;  & 
plus  om  la  loue  «préfentement , plus 
on  excite  l’envie  confie  elle,  J’elpère 
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que  Dieu  la  protégera  : elle  le  craint , 
elle  l’aime,  & a un  grand  refpeél  pour 
la  Religion.  Son  éducation  a été  ex-» 
cellente  ; & il  eft  furprenant  qu’elle 
ait  autant  -de  eonnoiftances  qu’elle  en 
a.  Elle  apprend  maintenant  quelque 
chofe  de  la  Fable  & de  l’Hiftoire  Ro- 
maine j mais  feulement  pour  qu’elle 
n’ignore  pas  certaines  chofes'  qu’on 
trouve  à tout  moment  dans  fon  chemin. 

Je  m’eftime  trop  heureufe  d’avoir 
a rendre  à Votre  Altefle  Royale  un 
compte  qui  lui  fera  fi  agréable , & de 
pouvoir  en  même-temps  i’aifurer  de 
mon  profond  refpeéï. 

Le  premier  Juillet  1697. 


4od-  PlECE  à 


O PROVIDENCE! 
Anecdote  Anglaise. 

Xi  E Lord  .*  * * , à qui  les  égare^  - 
mens  de  fa  jeunefle  avoient  enlevé  fa 
fortune , en  avoit  long  temps  gémi  dans 
la  retraite;  lorfque  par  un  retonr  de 
fortune  inattendu  y deux  fuccelîions 
confidérables , l’avoient  rendu  plus  opu* 
lent  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été.  Déjà 
fur  I âge , & à peu  près  fans  héritiers 
qui  rintéreflàflènt  beaucoup,  fon  unique 
plaiür  etoit  de  chercher  &.  de  lecourir 
les  infortunés  qui  lui  en  paroifloient 
dignes. 

Un  jour  que  forti  feul  , dans  un 
carolïè  de  Place , & fuivant  fa  coutume, 
avec  une  bourfe  bien  garnie,  traver- 
fant  une  rue  écartée  & peu  commer» 
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çante,  il  voit  de  loin  une  jeune  per- 
sonne fort  bien  mife  , qui  étendant  les 
bras  , joignant  les  mains  & les  yeux 
levés  vers  le  Ciel , donnoit  les  marques 
du  plus  grand  défefpoir;  lorfque  l’ap- 
proche de  la  voiture  l’ayant  tout-à- 
coup  fait  retourner  , elle  efluie  fes 
pleurs  , & pourfuit  fon  chemin. 

Le  Lord  , touché  de  la  fituation  , 
ainfi  que  de  l’air  honnête  de  cette 
jeune  perfonne  , prelîe  fon  cocher  d’a- 
vancer , ne  tarde  pas  à la  joindre , 
& defcend  de  fa  voiture.  « Qu’avez-vous 
» lui  dit-il , en  l’abordant  , d’un  air 
» affectueux  ) ma  chère  Demoifelle  ? 
» quel  fujet  yous  coûte  les  pleurs  & 
» les  marques  de  défefpoir  que  vous 
3»  n’avez  pu  retenir , & qui  m’inté- 
i»  relient  à votre  fort  l Parlez , fans 
V crainte  ; mon  âge  doit  vous  raflurer 
s>  contre  celle  de  vous  confier  à moi , j’ai 
» du  crédit  & de  la  bonne  volonté  : li 
? je  puis  vous  être  utile , je  m’y  env 
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5>  ploierai  avec  tout  le  zèle  dont 
» fuis  capable  ». 

La  jeune  perfonne , avec  un  trouble 
qui  la  rendoit  plus  intéreflante  encore  , 
lui  rend  grâce  de  fes  offres  , prétend 
n’avoir  befoin  d’aucune  efpèce  de  pro- 
tection , & lui  demande  pour  toute 
grâce,  de  vouloir  bien  lui  laiffer pour- 
suivre Ton  chemin.  Mais  le  Lord  in- 
fifte  , & la  prefle  de  façon  , que  la 
Demoifelle  , s’abondonnant  aux  larmes 
& à la  douleur  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
retenir  ; « Oui  , Monfieur  , ( s’écria- 
» t-elle)  puifque  vous  m’y  forcezparun 
» fentiment  qui , de  votre  part , Semble 
» ne  devoir  pas  m’être  fufped , ap- 
» prenez  donc,  en  deux  mots,  mon 
» malheur  I „ . . , Je  fuis  bipn  née , 
, * file  unique  d’un  père  qui  m’adoroit  , 
» quoique  uni  par  des  raifons  de  con- 
» venances  avec  une  autre  femme.  Je 
» 1 ai  perdu  depuis  quelques  mois  ; & 
» rien  na  pu  le  cqnfoler  au  moment 
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y de  fa  mort , que  les  promefTes  & lési 
y fermens  que  lui  a fait  ma  belle-mère 
y de  ne  jamais  me  regarder  qu’avec 
y les  mêmes  yeux  dont  lui-même  &.  la 
y mienne  euffent  toujours  pu  me  re- 
» garder. . . Mais  hélas  ! mon  digne 
» & refpeélable  père  eut  à peine  les 
y yeux  fermés  , que  je  me  fuis  vue 
y en  bute  aux  fureurs  de  la  plus 
y cruelle  & plus  implacable  marâtre  ; & 
y qu’enfin  excédée  par  tout  ce  que  les 
y raffinemens  de  la  haine  ont  pu  lui  inf- 
y pirer  contre  moi , j’ai  faifi  ce  matin  le 
y moment , au  rifque  de  tout  ce  qui 
y pourroit  m’en  arriver  , le  moment 
y après  lequel  j’avois  depuis  long-temps 
y afpiré  , celui  de  me  fauver  de  la 
» maifon  ! y 

Pour  vous  prouver  , Mademoifelle  ÿ 
( lui  dit  le  Lord  encore  plus  attendri 
par  ce  récit  ) combien  mes  vues , en 
vous  offrant  ma  protection,  font  auffi 
pures  que  vous  puifliez  le  defirer  , 

I 
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apprenez  que  vous  voyez  en  moi  le 
Lord  ***  , c’eft-à-diré  , quelqu’un  dont 
Je  nom  eft  probablement  connu  de 
votre  belle-mère  } c’eft  que  je  crois 
devoir  commencer  par  effayer  de  vous 
remettre  bien  enfemble  , & que  !ï 
mon  efpérance  , à cet  égard , fe  trou- 
voit  trompée , vous  trouverez  en  moi 
tous  les  fecours  que  votre  naidance  & 
les  fentimens  qui  vous  font  dûs , ont 
droit  d’attendre  d’un  vieil  Lord  opu- 
lent , qui  maintenant  n’a  d’autre  but 
que  celui  de  vous  tenir  lieu  d’un  père 
dont  la  perte  à fait  votre  malheur. 

La  jeune  perfonne  eut  d’abord  quel- 
que peine  à ril'quer  d’être  de  nouveau 
livrée  à fa  belle-mère.  Mais  les  difcours 
du  vieux  Lord  ayant  enfin  vaincu  fes 
répugnances  , il  la  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture  , d’où  il  defcendit 
avec  elle  à la  porte  de  la  maifon  in- 
diquée au  cocher. 

Cette  maifon , de  fort  belle  appa- 
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rence , n'étoit  féparée  de  la  rue  que 
par  une  aflez  grande  cour.  Le  Lord 
s étant  fait  annoncer  à la  Dame  , fut 
introduit  dans  une  grande  & belle  falle  , 
où  elle  arriva  quelques  inftans  après. 

Il  fut  furpris  en  voyant  entrer  une 
femme  d’environ  cinquante  ans , belle  , 
grande , bien  faite  , d’une  phyfionomie 
aufli  douce  qu’engageante , & qui  com- 
mença par  lui  donner  quelques  foup-  * 
çons  d’un  peu  d’exagération  dans  les 
fujets  de  plaintes  qu’articuloit  contre 
elle  fa  belle-fille. 

Auffi  la  Dame  , dès  qu’il  lui  eut 
expliqué  le  fujet  de  fa  vifite,  en  par- 
tant du  trop  de  fenfibilité  de  la  jeune 
perlonne  , & de  quelques  vivacités  de 
fa  propre  part  , n’eut-elle  pas  grand 
peine  à fe  prêter  aux  voies  de  conci- 
liation propofées  parle  charitable  Lord: 
fous  condition  cependant  ( ajouta-t-elle) 
qu’un  fi  refpeélable  conciliateur  daignât 
çonfommer  fon  ouvrage,  & mettre  1® 
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fceau  à la  réconciliation  des  parties  ? 
en  acceptant  le  léger  dînei;  qu’on  ne 
tarderoit  pas  à leur  fervir, 

Le  Lord  étoit  trop  content  de  fin 
réuflite  pour  fe  refufer  à cette  offre. 
Surquoi  la  Dame  , après  avoir  dit  à 
la  Demoifelle  de  s’aller  habiller , le 
quitta  l’inftant  après , fous  prétexte  de 
quelques  ordres  à donner  , & en  l’affu- 
rant  quelle  ne  tarderoit  pas  à le  re* 
joindre. 

Il  jouifloit  du  plaifir  d’avoir  eu  le 
bonheur  de  faire  une  bonne  aélion  % 
fie  fe  promenoit  tranquillement  dans 
la  falle  , en  attendant  le  retour  de  la 
Pâme  ; lorfqu’un  faux  pas  l’ayant  forcé 
de  s’appuyer  du  coude  contre  la  ta- 
piffej-ie  , il  ne  trouva  qu’un  vuide  dont, 
fa  chute  eût  été  la  fuite  , s’il  ne  fg 
fût  point  faifi  d’un  pan  de  cette  ten* 
ture , fit  qui  anticipoit  d’environ  deux 
pieds  fur  un  autre.  Mais  qu’on  fe  re* 
fféfepts  quel  fut  fe  fe^inent  d’hota 
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reur  dont  il  fe  trouva  faifi,  lorfque 
le  mouvement  fubit  qui  avoit  dérangé 
ce  morceau  de  tapifferie  , offrit  à fes 
yeux  le  corps  fanglant  & prefque  nud 
d’un  homme , qui  probablement  venoit 
d’être  affalfiné  , & couché  fur  la  paille 
d’un  lit,  pratiqué  dans  le  mur  ! Sentant 
alors , avec  raifon  , que  le  même  fort  le 
menaçoit , le  Lord  , en  rappellant  tout 
fon  courage , fort  de  ce  funefte  fallon  , 
gagne  en  fuyant  la  porte  de  la  rue , 
qui  heureufement  fe  trouve  ouverte 
pour  deux  perfonnes  qui  arrivoient  , 
cherche  en  vain  fa  voiture  , qu’il  pré. 
fuma  aifément  avoir  été  renvoyée  par 
la  Dame  , ^n  prend  une  autre  à la  pre- 
mière place  , arrive  enfin  chez  lui  , 
tremblant , & rendant  grâces  au  Ciel 
de  l’avoir  fi  miraculeufement  fauve  du 
piège  aulîî  affreux  que  prefque  inévh* 
table  dans  lequel  il  étoit  tombé. 
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P.  S.  En  parlant  du  caraélère  déjà 
connu  du  Lord , on  préfume , fans 
doute  , qu’il  ne  tarda  pas  long-temps 
à envoyer  au  juge  de  Paix  de  fon 
quartier  , la  relation  de  fon  aventure , 
ainli  que  les  informations  néceflaires 
pour  le  mettre  en  état  de  trouver  &, 
d’arrêter  la  coupable  9 ainfi  que  fes 
complices.  Mais  quelque  diligence  & 
quelques  recherches  que  cet  Officier 
put  employer , il  n’en  recueillit  d’autre 
fruit  que  celui  d’apprendre  de  la  part 
des  voifins  de  cettç  Furie , qua  peine 
une  heure  après  la  fortie  du  Lord  , 
jîon-feulement  elle j mais  fes  meubles 
& fes  gens  avoient  défer  té  la  maifon  y 
fans  qu’on  fut  dans  quel  qartier  de 
Londres  ou  des  environs  ils  s’étoient 
retirés. 

Ce  ne  fut  qu’environ  un  an  après 
qu’un  malfaiteur  prêt  à fubir  fon  fup- 
plice , déclara  , qu’étant  au  fervice  de 
|a  Dame  dont  il  s’agit,  après  avoir  été 

chaffié 
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chalTé  de  celui  de  Lord  , lui  avoit 
donné  toutes  les  inftrudions  nécef- 
feires,  pour,  en  farprenant  fa  charité* 
l’attirer  fans  qu’il  put  s’en  défier  chez 
elle,  & s’approprier  la  bourfe  qu’il 
deftinoit  à fecourir  les  malheureux  * 
faits  pour  inte'reflèr  fa  tienfaifance. 
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Dç  la  fuite  <fu  Duc  de  Bedford , à 

Paris , en  176a  , au  Comédien  An- 
glais David  Garrick.  Sur  les  The'â-* 
très  François  & Anglois. 

Vous  êtes  , Moniteur  , un  plus 
grand  perfonnage  en  Europe  , que  vous 
ne  le  croyez.  Votre  Election,  fi  elle 
avoit  eu  lieu , auroit  fait  une  révolu- 
tion en  France  j ou  du  moins  y auroit 
caufé  un  fchifme.  Vos  amis  , mon 
cher  Garrick  , font  fâchés  que  votre 


• Tirée  d’un  Recueil  de  Lettres  , fous  le  titre  , 
i’AmJlerdam  176* , a yoI.  in-ia , q.ui  font  très-, 

tare*. 
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brigue  ne  vous  ait  pas  re'uiïi  * : 
parce  qu’ils  favent  que  votre  cœur  ôc 
votre  efprit  n’ont  rien  de  votre  pro- 
fefîion , & font  infiniment  au-deflus 
de  votre  fortune. 

Perfuadés  que  vous  auriez  repreTenté 
dans  la  Chambre  des  Communes  d’An- 
gleterre , avec  autant  de  Patriotifme 
& de  defintereflement  que  vous  repre- 


* Il  eft  vrai  que  les  amis  de  ce  célébré  Comédien 
vouloient  qu’il  fe  mît  au  nombre  des  prérendans  à 
la  place  de  Membre  de  la  Chambre  des  Communes  , 
car  le  bruit  en  courut  i Paris  même  ; ainlï  qu’j 
Londres.  Mais  il  efl  également  vrai  que  Garrick 
tefufa  de  fe  prêter  i«leurs  inftances  ; 8c  que  l’Editeur 
qui  lui  avoir  écrit  pour  être  inftruit  de  la  vérité  du 
fait , reçut  une  réponfe  afTez  polîtive  8c  alTez  fingu- 
lrère , pour  l’engager  à la  mettre'  en  vers  François, 


Qui  moi?  prétendre  au  Parlement  ! 
Non  : c’ell  mon  jardin  feulement , 
Qu’aprês  ma  femme  j’idolâtre. 

Et  Garrick  , content  de  fon  lot  m * 
Craindroit  fur  ce  nouveau  Théâtre, 
Dt  jouer  le  Rôle  d’un  for. 
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Tentez  fur  le  Théâtre  de  la  Capitale,  c’efl> 
à-dire  , avec  autant  d’intelligence  que  de 
naturel , ils  auroient  vu  le  bon  citoyen 
fiéger  à Wejlmïnjler , avec  le  même 
plaifir  qu’ils  voient  l’excellent  A$eur 
jouer  à Drury-Lans. 

Nous  favons  en  Angleterre  diftin- 
guer  les  différens  points  de  vue  d’un 
objet  qui  en  a plufieurs,  & les  envi- 
fager  fans  les  confondre.  Les  gens  de 
ce  pays  font  trop  peu  réfleélifs  pour 
une  opération  auffi  compliquée.  L’il- 
luftre  V'oltaire , qui  eft  le  Dcéieur  à 
* la  mode , &.  qui  fait  en  outre  quel- 
quefois du  bel-efprit  aux  dépens  de  fon 
jugement , auroit  embouché  fa  plus 
bruyante  trompette  , & crié  du  ton  de 
fon  frère  Lourdis  : * « Français , rou- 
» giflez  de  honte  ! Voyez  le  judicieux 
» Anglais  mettre  au  nombre  de  fes 


1 - - ■ .i  . . . 

* Dans  k-Prôpc  de  h Pucellç* 
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, * Légiflateurs  , un  de  ces  hommes  que 
» vous  condamnez  à l’infamie  ! ....  ». 

On  l’en  auroit  cru  , mon  cher  Mon-* 
fieur  , ainfi  qu’on  a fait  fur  le  compte 
de  MM.  Adijfon  & Prier , dont  il  a 
dit  que  nous  avions  fait  des  hommes 
d’Etat  > en  reconnoiffance  de  leurs  beaux 
vers.  Suppliques  & Mémoires  auroient 
» été  préfentes  à Sa  Ma  je  fié  Très-Chré- 
tienne, pour  obtenir  quelle  fit  ouvrir 
l’Eglife  aux  Comédiens,  &c. 

Ce  badinage  n’eft  point  outré,  mon 
cher  Garrïck  , dans  aucun  pays  dti 
monde  il  n’y  a rien  de  petit  dès  que 
la  pafiïon  s’en  mêle  ; & elle  eft  d’au- 
tant plus  forte  en  celui-ci  fur  les  ba- 
gatelles dont  elle  s-empare , que  l’on  y a 
moins  de  fujets  graves  capables  d’y 
faire  diverfion,  La  dignité  des  Princes 
& PrincefTes  des  codifies,  eft  une  af- 
faire de  partie  auflî  chaude  â Paris  que 
dans  tout  le  Royaume  celle  de  l'u- 
nité des  Parlemens. 

i s »j 
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Chez  nous  où  le  Théâtre  efl  fré- 
quente' par  une  multitude  immenfe  du 
peuple  Anglais  de  tous  les  étages , on 
le  croit  deftiné  , à recréer,  à divertir; 
& les  gens  fenfés  font  bien  contens  dé 
lui , quand  il  le  fait  fans  préjudicier 
aux  mœurs.  Il  me  femble  que  c’eft 
prendre  le  fpeétacle  fous  le  véritable 
point  de  vue  de  fon  inftitution. 

En  France  , où  le  Théâtre  eft  le 
rendez-vous  d’une  poignée  de  gens  dé- 
fœuvrés,  toujours  à-peu-prèslesmêmes, 
en  veut  que  la  fcience  Françaife  foie 
l’École  des  mœurs  & de  la  vertu  pour 
la  Nation  : qu’elle  foit  le  dépôt  où  la 
Ration  peut  puifer  les  grands  fenti- 
mens  qui  font  les  Patriotes , aïnfï  que 
les  qualités  aimables  auxquels  la  fo- 
ciété  doit  fes  agrémens.  Vous  me  de- 
manderez , fans  doute  , quels  font  les 
tenants  d’une  opinion  qui  vous  paroît 
infoutenable  ? ....  Je  vous  dirai  que 
l’on  ne  doit  pas  les  compter  ; mai* 
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que  fi  on  les  pèfe  , ils  font  un.  Parti 
très-puiiïànt.  Ce  font  les  Littérateurs 
de  profeflion  qui  en  font  les  Chefs, 
Ces  Meilleurs  , diftribués  en  petites 
focie'tés,  dont  chacune  croit  compofer 
le  public  , & fe  donne  pour  lui , pré- 
Tentent  leur  opinion  de  ce  1 ton  décifif 
qui  leur  eft  propre  ; & elle  fait  fortune 
dans  la  capitale  , ainfi  que  dans  les  Pro- 
vinces , où  les  Académies  menacent 
de  devenir  aulîi  nombreufes  que  le 
furent  autrefois  les  Confrairies.  Sur  le 
pied  établi  par  ce  Public  en  mignature, 
les  gens  du  Théâtre  François  forment 
un  nouveau  College  de  Doéleurs , qui 
confacrent  leurs  talens  & leurs  travaux 
à l’inftruélion  publique  : & la  Nation 
doit  gémir  de  l’aveuglement  du  peuple  9 
des  préjugés  du  Clergé  , &’  de  l’opi- 
niâtreté des  Magiftrats  , pour  qui  ces 
refpeélables  Pédagogues  font  -toujours 
les  Comédiens  du  temps  jadis,... 
Quant  aux  bons  Anglais  ils  ne  dilfr* 
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mulent  point  à l’eftimable  Garrick 9 
qu’ils  l’aiment , fans  beaucoup  prifer  la 
profeffion  qu’il  embrafla  par  légéreté 
dans  fa  jeunefle , & à laquelle  il  tint 
par  néceffité  dans  un  âge  plus  mûr.  Le 
judicieux  Garrick  n’en  eft  que  plus 
flatté  d’avoir  fû  vaincre  par  fon  mérite 
perfonnel  un  préjugé  qui  lui  étoit  dé- 
favorable, & honorera  par  la  fupériorité 
de  fes  talens  une  profelîîon  qui  n’ho- 
nore  nullement  un  homme  médiocre. 
Tout  Comédien  qui  approchera  à l’un 
ou  à l’autre  égard  de  mon  ami  Garrick  f 
penfera  comme  il  penfe-,  & fera  un 
des  premiers  à fe  mocquer  des  Cham- 
pions qui  voudront  rompre  des  lances 
pour  la  dignité  de  la  Troupe  Comique  9 
& pour  h nobleffe  de  fes  exercices . . 

Je  me  rappelle , à ce  propos  , d’avoir 
-,  vu  l’Eleéteur  Palatin , Prince  qui  unit 
la  folidité  d’efprit  Anglaife  a la  bonté 
du  cœur  Germanique  , ôc  à la  politelïe  . 
Françaife } je  l’ai  yû  appeller  à fa  mai- 
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fon  de  campagne  un  miférable  Juif  de 
Francfort , dont  le  métier  eft  de  diftribuer 
de  maifon  en  maifon  dans  la  ville  les 
lettres  de  la  porte  , mais  qui  n’eft  pas 
moins  un  très-habile  joueur  d’e'chets. 

Son  Altefle  le  retient  plufieurs  jours , 
quelquefois  plufieurs  femaines , fait  fa 
partie  avec  lui  très-régulièrement , &. 
le  renvoie  avec  une  gratification  , re- 
prendre fon  métier  à Francfort , fans 
s’inquietter  de  la  mefure  de  confidé- 
ration  qu’il  lui  donne  dans  la  fociéte. 
Ce  Prince  me  femble  un  modèle  à 
fuiyre  dans  l’appréciation  des  hommes 
à talens.  Je  les  prife  fuivant  les  rela- 
tions qu’ils  fe  donneront  hors  de  leur 
profertion  , fur  laquelle  je  ne  leur  ferai 
point  de  chicane  quand  ils  y mettront  du 
talent.  A Schewer  - Zingem  , le  Juif 
étoit  pour  l’Eleéleur  un  grand  joueur 
d’Echets  , un  homme  digne  de  fa 
compagnie  ; à Francfort  il  n’étoit 
plus  quun  fous-commis  de  la  Porte  , 
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eftimable  autant  qu’un  homme  de  Pofîe 
fidèle  peut  l’être. 

Mon  ami  Garrick  n’eft  pour  moi  a 
Drury-Lane  j qu’un  excellent  Comé- 
dien : par-tout  ailleurs  j’ai  eu  occafion 
de  reconnoître  en  lui  un  homme  de 
grand  fens  , un  honnête  homme , un 
bon  citoyen , que  j’aime  , que  j’honore 
ious  tous  ces  titres , fans  que  fa  pro- 
feffion  falfe  ombre  à mes  yeux  fur  fes 
qualités  eftimables.  • 

Voilà,  ce  me  femble  , mon  cher 
Monfieur , le  caraélériftique  de  notre 
judiciaire , par  rapport  aux  perfonnes 
dont  un  talent  fupérieur  , en  quelque 
genre  que  ce  puilfe  être  , a fait  la 
principale  célébrité.  Les  gens  du  bel— 
air  &.  du  bon  ton  en  ce  pays , n’ont 
pas  la  moindre  idée  de  cette  logique  : 
ils  veulent  que  le  talent  réunifle  tous 
les  éloges,  comme  s’il  fuppofoit  toutes 
les  vertus  , ou  pouvoir  tenir  lieu  d’elles. 
Le  gros  de  la  Nation , au  contraire  % 
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trop  fidèle  aux  anciens  préjugés,  refufe 
de  voir  autre  chofe  que  le  talent  dans 
l'homme  qu’il  diftingue  ; & il  borne 
à l’eftirae  qu’il  doit  à l’Art  tous  fes 
fentimens  fur  l’Artifte ... 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  caufer 
avec  vous , mon  cher  Garrick , je 
vous  donnerai  le  précis  d’une  converfa- 
tion  cjue  j’ai  eue  dernièrement  avec  un  rr; 
homme  de  qualité,  qui  fe  fait  hon- 
neur d’être  un  des  Familiers  * de  la  * 
fcène  Françaife. 

J’étois  a faire  de  ma  matinée  un 
aflez  bon  emploi  , lorfqu’un  de  ces 
Elégans  de  profelîïon , qui  croient  copier 
notre  jeune  nobletfe  * en  courant  les 
rues  jufqu’à  midi,  vêtus  en  Poliflons, 
me  fit.  l’honneur  de  venir  me  demander 
z déjeuner.  A peine  me  fouvenois-je 


* On  fait  que  les  Grands  d’Efpagne  briguent  I3 
qualité  de  Familiers  , c’eft-à-dire , de  ferviteurs  fj>4. 
fieux  de  la  Sainte  Inquijition. 
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d’avoir  vu  le  perfonnage  : je  n’en  fus- 
pas  moins  embrafle  avec  la  plus  grande 
effufion  de  tendreffe..  Avec  l’emprefle- 
ment  que  l’on  a pour  communiquer  les 
nouvelles  les  plus  intéreflantes,  il  me 
débita  rapidement  quantité  d’Anecdotes 
de  la  chronique  fcandaleufe , oii  plu- 
sieurs hommes  & femmes  de  la  pre- 
„ . xnière  qualité  étoient  complètement 
deshonorés.  Enfin , il  gagna  fon  cftamp 
‘ de  bataille , & finit  par  diflerter  fur- 
ies Théâtres.  Vous  jugez  bien , mon 
ami  , que  pendant  très-long-temps  je 
ne  fus  qu  Auditeur.  Cela  m’ennuyant 
fort , je  le  priai  de  me  dire  fon  opi- 
nion fur  le  Théâtre  Anglais.;  Mon 
homme  ne  fe  fit  pas  prefièr  pour  maifirt 
jner  fur  fon  honneur  , qu’il  méprifoit: 
fouverainement  nos  meilleures  Pièces  ; 
& il  me  donna  à entendre , en  termes 
très-polis , que  la  Comédie  Anglaife 
eft  un  divertilfement  fait  pour  la  po- 
pulace, Eh  , fi  î Monfieur , ( ajouta-» 
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t-il  ) , votre  Comédie  eft  toujours  in-* 
décente  y & votre  Tragédie  eft  mauflà- 
dement  lardée  de  Politique  , de  mo- 
rale , de  fatyre  & de  bouffonneries, 
Eft- ce  là  un  fpeélacle  pour  les  hon- 
nêtes gens  ? ....  Je  pris  un  air  à demi 
férieu2t;  & paroiffant  douter  modefte» 
ment  que  M.  le  Marquis  ne  fut  pas 
dans  l’erreur , je  lui  dis  que  je  le  foup- 
çonnois  de  juger  un  peu  trop  févére- 
ment  notre  Théâtre.  Ainfi  qu’à  Athènes , 
(-continuai-je  ) le  fpeélacle  eft  à Lon - 
dres  pour  toutes  les  claffes  de  la  Nation  : 
le  Pair  du  Royaume , le  Gentilhomnjp  , 
le  Négociant , le  Bourgeois , le  Clerc  , 
l’Artilan  & leur;  femmes , y viennent 
également  prendre  place  , & la  foule  y 
eft  grande.  Ce  font  , tous  les  jours  , 
cinq  à fix  mille  fpetftateurs  , qui  étant 
relayés  par  d’autres,  à chacun  des  jours 
de  la  femaine  , & même  du  mois  y 
forment  au  bout  de  l’année  un  total 
de  la  plus  nombreufe  partie  des  haii-* 
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tans  de  Londres.  Il  faut  chaque  jouf 
quelque  chofe  au  goût  8c  à la  portée 
d’un  chacun.  Il  vous  plaît  à Paris  d’aller 
^ la  Comédie  , pour  vous  ; inftruire  : 
l’on  n’y  va  à Londres  que  pour  fe  diftrairë 
& fe  divertir  ; 8c  la  plus  nombreufe 
portion  de  l’Auditoire  s’endonpiroit , 
fi  elle  n’étoit  remuée  fortement.  Voilà 
pourquoi  nos  Poëtes  yont  quelquefois 
plus  loin  que  la  Nature  , 8c  pourquoi 
nos  Aéïeurs  outrent,  fauvent  le  jeu 
8c  l’expredion.  > 

Fort  bien  , Monfieur  1 ( reprit  le 
Marquis  , plus  fenfément  que  je  ne 
at-tendois  ) vous  me  dites  que  cè 
n’eft  pas  fan^  caufe  que  le  Théâtre  And 
glais  qft  défectueux  i jein’en.ai  jamais 
douté.  Mais-vous  ne  rheî'iptouvez  pats; 
que  j’aie  tort  de  l’eftimer  on  ne  peut 
moins , fur-tout  quand  j’en  connois  un 
meilleur.  - -v  i 

jf  Craignant  que  mon  ;homme  ne  fût 
jdfez,  fenfé , pour  que;  la . difpute  en,  de-* 
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meurât  là , je  repris  vivement  : que  le 
Théâtre  Français  étoit  plus  défectueux 
que  le  nôtre  , &.  avec  beaucoup  moins 
de  raifon  pour  l’ètre. 

Vous  pouvez  m’étonner  , ( me  ré- 
pondit-il , un  peu  étourdi  du  coup  au- 
quel il  ne  sattendoit  pas  ) mais  je 
vous  défie  de  me  perfuader.  Je  me 
promets  du  moins  de  vous  convaincre  $ 
( répartis-je  y avec  le  plus  grand  air 
d’alîurance  ).  Vous  conviendrez  , je 
crois , qu’en  France  le  fpectacle  n’eft 
que  pour  la  Cour  & les  Notables  ? 
Qu’à  Paris , votre  falle , qui  eft  un  vieux 
jeu  de  Paume , ajufté  du  mieux  qu’on 
a pu  , ne  contient  guère  que  quatorze 
à quinze  cens  perfonnes,  entre  lefquelles 
- vous  coinpîèrez  au  plus  deux  cens 
étrangers,  & quatre  à cinq  censée- 
moi f elles  du  monde  ? Que  le  fond  de 
l’Auditoire  eft  au  plus  de  huit  à neuf 
cens  perfonnes  , qui  viennent  allez  ré- 
gulièrement à la  Comédie  par  goût,  y 
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©u  par  habitude  ? Qui  ont  déjà  lu  &,  ^ 

relu  la  Pièce  fi  elle  eft  ancienne,  qui 
1 ont  apprife  prefque  par  cœur  aux  pre- 
mières repréfentations  fî  elle  eft  nou- 
velle ; gens  dont  l’efprit  eft  orné  , dont 
les  mœurs  font  douces  &,  polies , qui 
s attachent  principalement , à la  pureté , 
à 1 élégance  de  la  diélion  & du  ftyle  , 
au  brillant  des  penfées , à la  conduite 
de  l’intrigue , à la  gradation  des  fitua- 
tions  , & au  naturel  du  dénouement  ? 

Donnez-nous  à l.ondres  un  pareil, 
Auditoire  , nous  deviendrons  dëcens  & 
méthodiques.  Nos  Auteurs  n’imiteront 
plus  de  Skakefpeare  que  la  force  & 
l'énergie  ; ils  refondront  nos  vieilles 
Pièces , ils  en  compoferont  de  nouvelles. 

Leurs  Tragédies  feront  toutes  de  fen- 
timent , elles  feront  pleines  de  chaleur 
&d’  interet.  Les  fcènes  feront  fournies 
par  les  agitations  du  cœur,  par  les 
perplexités  de  1 ’éfprit , & non  par  une 
multiplicité  & une  complication  dia-» 
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cidefts , plus  convenables  aux  Roman# 
qu’aux  Drames.  Ils  ne  viferont  point 
ridiculement  à faire  pleurer  à leurs  Co* 
xnédies , & à effrayer  par  des  fpetftre* 
dans  leurs  Tragédies.  Ils  feront  égale- 
ment éloignés  de  faire  verbiagef  leurs 
principaux  peifonnages.,  & d’enfler  de 
plaifanteries  ufées  les  rôles. peu  inté-* 
reffans  des  Valets-  & des  Soubrettes. 
Le  dénouement  ne  fera  pas  toujours  uit 
mariage;  ilsfauçont  nouer  quelque  autre 
intrigue  que  celle  d’une  amourette  mo- 
jiotonçr...  • Ah  , Monfieur  ' ! ( inter- 
rompit le. Marquis  ) vous  tirez  fur  nous; 
& ven  vérité,  c’eft  bien  à faux  ! , , . , 
Que  nous  importe’ la  ftérilité  ou  l’ima-  , 
ginative  de  nos  Auteurs  ? Notre  Théâtre 
ne  veut  plus  rien  devoir  à ces‘  Mef- 
fieurs  : c’efl  à fes  Aéfeurs  qu’il  rapporte 
fa  fupériorité.  Là,  vous  avouerez,  fan* 
pçine , qu’il  ny  appoint  en  Europe  | 
de  talens  incomparables  à notre..,,, 
à notre. . • , &c.  Eh  , qui  diable  voit 
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aujourd’hui  * dans  une  Pièce  , vieille  otl 
nouvelle,  autre  chofe  que  fon  jeu  ? . * . ; 
Elle  eft  pouffe  e jufqu’à  la  vingtième 
repréfentation  , quand  l’Auteur  a fû 
accommoder  quelques  rôles  à l’air  & 
au  ton  des  premiers  Aéleurs  Vingt 
repréfentations , Monfieur  1 C’eft  une 
fortune  pour  un  Poëte.  ■ ? 

Je  veux  bien  le  croire  , répondis-je  i 
mais  cette  fortune  n’eût  probablement 
contente  ni  Corneille  , ni  Racine.  * 

Bon  ! s'ëcria-t  il , vous  me  parlez  là 
de  Poëtes  du  vieux  temps qui  met-* 
toient  des  années  à faire  une  Tragédie. 
Maintenant  , c’eft  l’ouvrage  d’un  .mois, 
ou  de  fïx  femaines.  On  aime , ou  bien 
on  hait.  On  eft  pouffé'  de  jaloufie  , 
d’amour  , ou  de  vengeance.  On  s’en 
explique  de  vive  voix  , ou  par  écrit. 
Le  diable  vient  à la  traverfe  : il  en  tue 
quelques-uns,  il  marie  les  autres;  & 
le  fpeélateur  eft  trop  heureux  y quand 
toute  la  Pièce  n’eft  pas  un  pur  ré- 
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chauffe  de  quelqu’un  de  nos  meillleur» 
Romans.  , .. 

Comme  je  ne  pus  retenir  un  fourire, 
le  Marquis  me  crut  ébranle  , &.  il  s’a- 
nima d’autant.  N’eff-il  pas  vrai,  pour- 
fuivit-il , en  s’affermiffant  fur  fa  chaife  , 
que  le  fpeélacle  eft  un  Tableau?  . . . • 
Mettons-y  le  Poëte  pour  le  choix  du 
fujet , & fi  vous  voulez  pour  le  deffin  : 
e’eft,  je  crois , lui  faire  fa  part  aflez 
groffe  ?*....  Mais  les  attitudes  , le 
coloris  , l’expreffion  , toutes  les  beautés 
de  détail , vous  conviendrez  que  cela 
appartient  aux  Adteurs  ; que  ce  font 
eux  qui  tiennent  le  pinceau  , qui  font 
les  véritables  Peintres  ? . . . . 

Je  ne  conviendrai  jamais  * de  cela  , 
interrompis-je , à moins  que  vous  ne 
l’exigiez.  Il  me  femble,  au  contraire, 
que  les  Aébeurs  ne  font  que  déployer 
la  toile  figurée  par  le  Poëte , qu’ils 
calquent,  pour  ainfi  dire  , fur  les  carac- 
tères qu’il  a donnés  à fes  perfonnages. 
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Eh,  Non!  Morifieur,  Non  ! reprit- 
il,  avec  pétulance.  Eft-ce  que  vous  faites 
quelque  attention  aux  difcours  fans 
fuite  d 'Orejle  , à'Hérode  dans  le  délire  ? 
Ne  fentez-vous  pas  les  traits,  lestons, 
les  attitudes  de  l’Adeur  qui  vous  trou- 
blent ? qui  portent  l’horreur  au  fond  de 
votre  âme!  ....  L’ÀCïeur  feul  parle  h 
Vos  yeux,  à vos  fens  , à votre  cœur. 

, Je  crois,  repliquai-je  , qu’il  me  dit 
ce  que  le  Poëte  lui  fait  dire.  Qu’ayant 
bien  faifi  fa  penfée  , il  rend  bien  l’i- 
mage qu’il  lui  trace  ; fit  qu'il  né  fait 
qu’entrer  dans  la  pafîion  dont  les  ex- 
preffions  lui  prefcrivent  la  marche^  11 
me  femble  enfin  qu’il  en  efl  du-  bon 
Comédien , comme  de  l’habile  Muficien, 
qui  compofe  l’air  pour  les  paroles. 

Ah  ! vous  voilà  enferré  de  vous- 
même  , s’écria  le  Marquis  : l’Opéra! 
n’eft  à fa  perfection  , que  depuis  qu’on 
a ceffé  de  faire  attention  aux  paroles. 

Oui,  lui  dis-je,  en  riant,  j’ai  en- 
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tendu  parler  d’un  de  vos  Muficiens  , 
qui.fe  faifoit  fort  de  mettre  une  ga^ 
zette  en  Opéra. 

Ma  foi,  reprit  le  Marquis , perfuadé 
de  ma  défaite  , le  Muficien  eft  un  très- 
habile  homme  ; & qui  réuflîroit  s’il 
s’avifoit  de  l’entreprendre.  J’ai  aflifté , à 
• Vienne , à plufieurs  repréfentations  du 
Titus , de  Méthajlafe.  J’y  ai  eu  du  plaifir, . 

je  n’ai  pourtant  pas  entendu  un  mot 
des  prétendus  beaux  vers  de  la  Pièce, , 

Mais  en  voilà  fuififamment  furcefujet. 

Si  vous  n’êtes  pas  rendu , à vous  per- 
mis de  garder  votre  opinion , en  vous 
priant  de  me  pardonner  la  mienne.  Là, 
je  vous  jure  , avec  yérité  , que  toutes 
ces  Tirades  tragiques , dont  le  peuple 
fpeéjateur  s’engoue , 'font  en  pure  perte 
pour  gens  tels  que  nous , qui  ayons  de 
la  leéture , & quelque  ufage  du  monde. 
Parojtre  touché  d’un  aéle  de  vertu  fu-  ' 
blime , c’eft  avpuer  ? lâchement,  quoi» 
ne  »’en  croit  pas  capable.  Se  montrer 
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étonné  d’un  grand  attentat  , c’eft  dire 
fottement  qu’on  n’a  pas  étudié  % les 
hommes,  & qu’on  ignore  jufqu  a quel 
point  ils  peuvent  être  médians... 
Or,  je  vous  demande  quel  eft  le  galant 
homme  qui  ira  fe  compromettre  fi  ri- 
diculement , en  face  de  tout  un  Public  ? 
Je  fais  preuve  de  bon  goût  en  criti- 
quant , en  applaudilfant  l’Adeur  ; j’a- 
bandonne l’Auteur  à Melfieurs  de  l’A- 
cadémie, 

Jugez  entre  le  Marquis  & moi , mon 
cher  Garrick  f fur-tout  portez  - vous 
bien,  fi  vous  pouvez;  & croyez  que 
je  vous  eftime  &.  vous  aime  autant 
que  je  le  puis , & que  je  le  dois  , 
c’eft-à-dire  , autant  que  vous  aiment 
& vous  eftiment  les  plus  dignes  d’être 
de  v.os  amis. 

Talbot.  . 
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B.  ■ 

f l 

CAR  ACT  ÈRE 

+ r ‘ . î ' ' ) 

et  Traits  Historiques 

• • * 1 • .i 

De  M.  d’Argenfon  , Lieutenant  de 
Police. 


§1  ledefir  de  s’iïluftrer  en  fervant 
fon  pays , eft  le  motif  d’émulation  * le. 
plus  digne  d’échauffer  une  grande  âme  , 
on  ne  fàuroit  trop  rappeller  aux  Na- 
tions le  fouvenir  des  rares  & refpéc- 
tables  citoyens,  auxquels  , à quelque 
titre  que  ce  foit , elles  ont  du  ou  leur 
repos  ou  leur  gloire. 

Les  habitans  d’une  ville  bien  policée,’ 
jouiffent  de  l’ordre  qui  y eff  établi  à 


* More  ancien  Carde  des  Sceaux  4e  France,  cl) 
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fans  fonger  combien  il  en  coûte  de 
peine  à ceux  qui  l’etabliflent  ou  le 
maintiennent , c’efiUà-dire , à peu  pris 
comme  tous  les  hommes  jouiflent  de 
la  régularité  des  mouvemens  céleftes  , 
d’autant  moins  fenfible  , &.  par  con- 
féquent  d’autant  plus  ignoré , qu’il  eft 
plus  parfait.  Mais  qui  voudroit  en  con- 
jioître  les  refforts  & les  approfondir, 
çn  feroit  vraiement  effrayé]  .... 

Entretenir  conftamment  dans  une 
Ville  telle  que  Paris  , dequoi  pourvoir 
à une  confommation  immenfe  , & dont 
une  infinité  d’acçidens  peuvent  toujours 
tarir  quelques  fouaces  ; réprimer  la  ty- 
rannie des  Marchands  envers  le  Public  , 
& en  même-temps  animer  leur  com- 
merce ; empêcher  les  ufurpations  mu- 
tuelles des  uns  fur  les  autres } &fouvent 
difficiles  à démêler  ; reconnoître  dans 
une  foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent 
fi  aifément  y cacher  une  induftrie  per- 
tjicieufç  , en  purger  la  foçiété , ou  tic 
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les  toléré  qu’autant  qu’ils  peuvent  lui 
être  uiiles  par  des  emplois  dont  d’au- 
tres qu’eux  ne  fe  chargeroient  pas,  ou 
H ne  s'acquitteraient  pas  fi  bien  • tenir 
_ les  abus  ne'ceflaires  dans  les  bornes  pre% 
cifes  de  la  néceffité , qu’ils  font  toujours 
prêts  à franchir  , les  .renfermer  dans 
l’obfcurité  à*  laquelle  ils  doivent  être 
condamnés , &.  ne  les  en  tirer  pas  même  ' 
par.des  châtimens  trop  éclatans  ; ignorer  # 
ce  qu’il  vaut  mieux  ignorer  que  punir, 

& ne  punir  que  rarement  & utilement; 
penetrer  par  des  conduits  fouterrains 
dans  l’intérieur  des  familles , & leur 
garder  les  fecrets  quelles  n’ont  pas 
confiés  tant  qu’il  n’eft  pas  nécefTaire 
d en  faire  ufage  ; être  préfent  par-tout , 
fans  etre  vâ , enfin  , mouvoir  ou  arrêter 
à fon  gré  une  multitude  immenfe  ou 
tumultueufe  ; être  1 an*  toujours  a gif- 
lante & inconnue  de  ce  grand  corps  : 
Telles  font,  en  général,  les  fondions 
àu  Magiftrat  de  la  Police  , fondions  . 

Tome  V%  f 
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auxquelles  il  ne  femble  pas  qu’un  feul- 
homme  puide  fuffire , ni  par  l'étonnante 
quantité'  des  chofes  dont  il  faut  être 
inftruit , ni  par  celle  des  vues  qu’il  faut 
fuivre,  ni  par  l’application  qu’il  y faut 
-apporter,  ni  par  la  variété  des.  con- 
duites qir’il  faut  tenir , & des  caractères 
qu’il  faut  prendre.  Audi  la  voix  publique 
. convient-elle  unanimement,  que.  M. 

Argenfon , eft  le  feul  qui , le  premier, 
a. pu  fuffire  à tout:  fous  lui  , la.  pro- 
preté , la  tranquillité  , 1-abondance , 
& la  sûreté  de  la  Ville  furent  portés 
au  plus  haut  degré.  Audi  Louis  XIV 
le  repofoit-il  entièrement  de  Paris  fur  les 
foins  de  ce  grand  Magiftrat.  Il  eût  rendu 
compte  , même  d’un  inconnu  qui  s’y 
feroit  gliffé  dans  les  ténèbres  ; cet  in* 
connu , quelque  ingénieux  qu’il  fût  à 
fe  cacher,  étoit.|pujours  fous  fesyeux; 
& fi  quelqu’un  enfin  lui  échappoit  , 
ce  qui  produit  prefque  un  effet  égal  ) 
jjerfoi me  n’eût  ofc  fe  croire  bien  caché; 
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,'La  cherté  étant  exceffive,a  Paris 
dans  les  années- 1709  & 1710,  \e 
peuple  injufte',  parce  qu’il  foufFroit , 
s en  prenoit  en  partie  à M .ÏÏArgenfon, 
qui  cependant  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens , d’apporter  remède  à cette 
calamité;  lorfqu’un  jour  affiégé  dans 
une  maifon  où  la  populace  fe-  difpo- 
foir  à mettre  le  feu , l’intrépide  Ma- 
giftrat  en  fit  ouvrir  les  portes , fe  pre- 
fenta  feul  , parla,  & appaifa  .tout.  Il 
favoit , dira-t-on  , le  pouvoir  d’un  Ma- 
gifirat  , fans  armes  ? Mais  on  a beau 
le  favoir,  il  faut  un  grand  courage  pour 
ofer  s’y  fier. 

A l’embrâfement  des  chantiers  de  la 
Porte  Saint-Bernard , il  falloir  pour 
prévenir  un  çmbrâfement  général,  tra— 
verfer  un  efpèce  de  chemin  étroit  que 
coupoient  les  fiâmes.  Les  gens  du  Port , * 
& les'  détachemens  du  régiment  des 
Gardes  , héfitoient  à tenter  ce  redou- 
table patfage  ; le  Magiftrat  le  franchit 
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ïe  premier , les  plus  braves  le  fuîvirent , 
&/  l’incendie  fut  arrête'  . Il  eut  une 
partie  de  fon  habillement  brûlé  , & fut 
plus  de  vingt  heures  l'ur  pied  dans  une 
aélion  que  rien  ne-  put  ralentir.  « Il 
» étoit  fait  ( a-t-on  dit  dans  le  temps  ) 

» fi,  jadis,  il  fut  né  Romain,  pour 
» pafler  du  Sénat  à la  tête  d’une  ar- 
» mée 

* 

L’éditeur  de  ce  Recueil , lui  a fait  ' 
l’épitaphe  fuivante  : * 

, . . *. 

Digne  d’un  Nom , qu’il  fut  faire  revivre  , J 

Fait  pour  la  Gloire  , Sc  confiant  -à  la  fuivre  « 

Minillre  fage  , éclairé  Magiftrat  , 

Ami  de  l’Ordre,  ainfi  que  de  l’Etat:  •’ 

Tel  fut  celui  dont  la  Parque  recèle 
Dans  ce  tombeau , la  dépouille  mortelle } 

» 

• D.  L-  P. 


* Au  deuxième.  Volume  de  fon  Recueil  d'épi- 
taphes, page  355  , en  trois  Volumes  in- il,  chez 
Barrais  l’ainé  , quai  des  Auguftins,  . ' . > 
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ANECDOTE  FRANÇOISE, 

v 

HISTORIQUE  ET  SINGULIÈRE. 


L’Editeur  qui  la  ’tenoit  du  vieüx  Dan - 
jan  , ancien  Garde  des  Archives  de  la 
Maifon  d’Orléans , & fon  compatriote  , 
n’a  pas  cru  devoir  en  douter  , après 
que  la  vérité  lui  en  oût  été  confirmée 
par  MM.  de  Fontenelle  , Crébillon 
père  y Moncrif. , & autres  gens  de 
Lettres , auflï  généralement  connus  que 
vraiment  eftimables. 

fameux  Chanfonnier  Blot  , * & 
l’Abbé  dé  la  Rivière  , mort  Eyêque  de 
Làngres , tous  les  deux  au  fervice  de 
Gajlon  , Duc  d’Orléans  , frère  dé 


* Voyez  la  page  149  de  ce  volume. 
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Louis  XIII , & très-jaloux  de  la  fa- 
veur que  ce  Prince  fembloit  partager 
entre  eux , fe  déteftoient  mutuellement. 

Le  Commandement  de  l’armée  de 
Flandres  , ayant  été'  remis  a Gajlon  , 
en  1644,  Blot  apprenant,  qu’il  me- 
roit  avec  lui  cet  Abbé  , & ne  pouvant 
en  diffimuler  fon  dépit,  lâcha  le  cou- 
plet fuivant,  qui  dès  qu’il  fut  connu  9 
le  fit  chaffer  du  Palais  Rojr  al  : 

• Adieu  la  Flandr<^,  adieu  TEfpàgne  î 
Gajlon.  va  fe  mettre  en  campagne  , 

Accompagné  de  -fon  pédant. 

Flandre  ti  ruine  eft  certaine  , 

Par  les  courts  du  confident. 

Et  la  valeur,  du  Capitaine  ! . 

Quelques  jours  après  cette  e'quipée  , 
Plot  t repentant  de  fa  fottife  , arrive 
-au  cabaret  de  la  Pomme  de  Pin , rue 
Saint- André  des  Arcs  , où  fes  amis  , 
( e’eft-à-dire  les  Gens  de  Lettres  de 
ce  temps,  les  plus  célébrés  en  tout 
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genre  ) l’exhortent  à faire  tout  ce  qui 
lui  feroit  poffible  , pour  tâcher  de  ren- 
trer en  grâce  auprès  *du  Prince,  avant 
qu’il  partît  pour  l’armée. 

Le  fatyrique  , humilié  , avoit  grand’ 
peine  à s’y  réfoudre  ; lorfque  , .cédant 
enfin  à leurs  inftances,  il  fe  détermine 
à écrire  à Gajlon , &.  fe  retire , pour 
cet  effet  dans  une  chambre  pàrti- 
-culière.  •* 

Bientôt  après,  Blot , en  venant  re- 
joindre la  compagnie,  avec  une  lettre, 
toute  cachetée  , demande  quels  font 
ceux  qui  voudront  fe  charger  de  la 
porter  .au  Prince  1 Sur  quoi  Chapelle 
& Saint,  Pavin  qui  paffoient  pour 
être  les  mieux  venus  dans  cette  Cour, 
fe  chargent  du  niellage.  Etfachant  qu’il 
y avoit , dès  le  loir  même  , un  grand  . 
fouper  au  Palais  Royal  , faififfent 
cet  inftant  , comme  le  plus  favorable, 
s’y  acheminent , &.  vers  le  deffert , fe 
font  annoncer , comme  porteurs  d’une 

T iv 
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lettre , qui  , peut-être , pouvoit  inté- 
refTer  Ton  AlceJJ'e  Royale . 

Le  Prince  , à Finfpeélion  de  l’adrefîe 
du  paquet  , dont  il  reconnoît  l'écri- 
ture : « Oh  ! je  me  doutois  bien,  ( s’é-  • * 
y cria-t-il  ) que  le  maraud  ne  tarderont 
y guère  à gémir  fur  l’atrocité  de  fou 
y infolence  ? . . . . Mais  qu’il  boive  à 
y longs  traits  , fa  fottife  , (ajouta- 
y t-il , en  rendant*- la  lettre  aux  deux  . 
y Ambaffadeurs , aulfi'  concernés,  que 
y>  confus  ) ....  L’auriez  - vous  cru  , 
y ( reprit  le  Prince , en  s’adreffant  à 
y l’aflemblée  ) Tauriez-vous  cru , que 
y ce  faquin , après  avoir  , ofé  m’offen- 
y fer  , pût  encore  être  alfez  hardi , 

5>  pour  rifquer  Je  m’écrire  » ? 

Blot , heureufement , avait  la  des 
. amis,  les  deux  porteurs  de  fa  lettre 
en  avoient  auffi  ; tous  marquèrent  le 
même  emprelfement  "à  fupplier  le 
• Prince  de  daigner,  du  moins,  ouvrir, 

- la  lettre  , ne  /uife  que  pour  yoir  com-j 

\ - é . 
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ment  B lot  s’y  prenoit  pour  parvenir  » 
à obtenir  fa  grâce  ? 

« A la  bonne  heure  ! (dit -il) 

» puifque  vous  le  voulez  ? Et  d’autant 
» plus  volontiers , que  je  fuis  égale- 
» ment-  curieux  de  voir  comment  il 
» peut  s’y  prendre , pour  excufer,ou 
» même  pallier  fon  aêlion  ». 

Gajlon  , alors , prend  fes  lunettes 
de'chire  l’enveloppe , lit  ,*&  s’e'crie  : 

« Comment  donc  ! Encore  un  couplet  ? 

» Et  fur  le  même  air  de  celui  qui  l’a 
9 fait  chalfer?  . . v.  * Quelle  effroh- 
» terie  ! . . . . Voyons , pourtant  Z 

Son  Altefle  me  congédie , 

Pour  le  prix  de  l’avoir  feryie 


» Oh  ! vous  verrez  , Meilleurs  & 
. » Dames  , que  j’aurai  encore  tort, 
» ( interrompit  le  Prince  ). 


, * L’air  de  tous  les  Capucins  du  monde , que  dç- 
puiÿ  on  a toujours  appelle  , l’air  de  Blot.  * 

X» 
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• » Il  reprend  : 

Pour  le  prix  de  l’avoir  fervie  î . . . . 

Depuis  vingt  ans.,  j’ai  cet  honneur. . • » 

9 Oh  , Oui  ! Depuis  vingt  ans  , 
9 morbleu  ! . . , • Depuis  vingt  ans  , 
9 je  fouffre  les  impertinences.  ! . . .' . 
9 Et  tout  autre  que  moi.  ?...  Mais  , 
y pourfuivons  : 

- - . . . A i 

Nous  devont,  tous  deux,  nous  concoure, . . . 

< . - ■ 

9 Nous  connoître  ? ...  ? Oui , fans 
9 doute  , Maraud  , je  dois  te  connoître  ; 
v & toi,  mieux  me  connoître  encore  ! 
9 Car , vous  le  lavez , tous  tant  que  vous 
9 êtes  ici?  Que  n’ai-je  pas  fait  pour 
9 cet  ingrat  ?...  Et  qui  ne  fait  pas 
9 combien  de  fois  il  abufa  de  mes 
» bontés  ?...  ( après  avoir  rêvé  un 
» inftant  ) Ceci  femble  pourtant  prou- 
*>  ver , qu’il  fent  enfin  le  poids  de  la 
9 difgrace  ? ...  Achevons  ? ( dit-il , 
9 en  reprenantes  lunettes)  , 
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Noiisde/onr,  tous  deux,  nous  connoîcre. 

S’il  perd  un  fichu  ferviceur. ... 

» Ah  ! pour  le  coup , jamais  épithète 

ne  fut  mieux  choifie . » 

S’il  perd  un  fichu  ferviteur  , 

Pardieu  , je  perds  un  fichu  maîcre  1 

Il  faudroit  un  autre  pinceau  que  celui 
de  l’éditeur  , pour  exprimer  tout  l’effet 
que  produifit  ce  dernier  vers , tant  fur 
lé  Prince , abafourdi  du  coup  , que  fur 
les  convives , qui  ne  favoient  que  faire 
de  leur  vifage  , & fur-tout  fur  les  deux 
Envoyés  du  Poëte  j qui , redoutant  le 
reffentiment  du  Prince  , regagnoient 
la  porte  du  fallon-  ! ...  Le  fîlence 
étoit  général  ; lorfque  , partant  d’un 
grand  éclat  de  rire  : Le  .couplet  efl: 
bien  infernal  ? (s’écria-t-il)  mais  en 
même-temps  fi  plaifant , qu’il  l’emporte 
fur  ma  colère.  . . . Allez  , Meilleurs-, 
(ajouta-t-il,  en  s’adreffant  aux  deux 

Tvj 
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Poëres  tremblans  ) . dites-lui  qu’il  re- 
vienne , ôc.s’il  fe  peut,  plus  fage  1 

* 

P.  s. 

0 

Ceci  confirme  bien  ce  Mot  ingénieux  : 

Faites  rire  les  Grands  ; & Jfc  vous  réponds  d’eux  S 

' 

Gafton  mourut  à Blois  ,1e  a Fé- 
vrier 1660  , âgé  de  52  ans.  « Prince, 
» (dit  le  Cardinal  deRet^)  entrant  dans 
> toutes  les  affaires  9 parce  qu’il  n’avort 
v pas  la  force  de  réfifter  à ceu&'qui 
l’y  entraînoient  ; &.  qui  enfortoit  tou- 
5>  jours  avec  honte,  parce  qu’il  n’avort 
» pas  le  courage  de  les  foutenir  ». 

Chavigny  écrivoit  au  Cardinal  de 
Richelieu  , « que  la  Peur  étftit  un  ex- 
» cellent  Orateur , pour  perfuader  à 
» ce  Prince , toût  ce  que  l’oil  vouloit 
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î>  de  lui  ».  En  Éffet , ( dit  Montrefor  ) 
« Gajîon  n’avoit  de  crainte  que  pour 
» fa  perfonne  : c’eft  la  feule  qui  m’a 
» paru  qu’il  ait  eue , tout  le  temps  que 
» je  r ai  fervi , ne  lui  en  ayant  jamais 
?>  vue  pour  aucun  des  liens , en  quelques 
j>  périls  qu’ils  fulfent  expofés  pour  lui  », 

- ... 

Cinqmars  , Montmorenci  9 de  Thon 
& autres  , n’en  ont  que  trop  fourni  la 
preuve  ! 
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PARTICULARITÉS  ' 

et  singularités  historiques  * 

ET  LlITlUIH». 


C^UELQUES  temps  avant  la  Saint - 
Bartkelemi  , Charles  IX  fè  trouvant 
avec  le  Prince  de  Navarre  , (.depuis 
- Henri  IV)  a Marfeille voulut  bien 
le  difpenfer  d’aller  à la  Mefle  avec  lui. 
Un  jour  que  Henri  lavoit  accompagné 
jufqu  a la  porte  de  l’Eglife , & refufoit 
d’aller  plus  avant,  le  Roi  prit,  en  riant,  , 
Jon  bonnet  de  velours  noir  , bordé  en 
or , & parfeme  de  pierres  precieufes  y 
& le  jeta  dans  ^Eglife  , «fin  d’obliger 
le  Prince  d’y  entrer  , ne  fût-ce  que 
pour  reprendre  fon  bonnet  : ce  qui 
amufa  beaucoup  le  Monarque, 
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* 

Le  Maréchal  de  la  Meilleraie  avoua 
plufieurs  fois  qu’il  devoit  la  vie  au 
Coadjuteur , ( depuis  Cardinal  de  Reit^y 
& Archevêque  de  Paris  ).  Ce  Maréchal  , 
du  temps  de  la  Fronde , étoit  venu 
pour  diffiper  une  troupe  de  fac- 
tieux , qui  demandoient  la  liberté  du 
fameux  Brouffel , Cdnfeiller  au  Parle- 
ment , alors  prifonnier  à la  Bafiille. 
Mais  le  Maréchal  ayant  imprudemment 
mis  l’épée  a la  main  , & en  ayant 
frappé  un  mutin  qui  étoit  à côté  de 
lui , ceux  qui  n’avoient  pu  l’entendre 
interprétant  mal  ce  gefte,  fe  mirent  à 
crier,  aux  armes  ? Et  le  Maréchal  , 
quoique  foutenu  par  une  troupe  de  che- 
vaux légers , auroit  probablement  fuc- 
combé , fi  le  Coadjuteur , qui  avoit  tout 
pouvoir  fur  l’efprit  du  peuple,  ne  fût 
furvenu  pour,  arrêter  le  tumulte.  Le* 
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têtes  ëtoient  fi  échauffées , qu’on  ne 
le  reconnut  pas  d’abord  : un  de  fes 
Pag  es  , qui  portoit  fa  foutane } fut 
bleffé , lui  -même  jeté  par  terre  j d’où 
il  fe  relevoit  à peine  , qu’un  bourgeois 
lui  appuyant  un  moufqueton  fur  la 
tete , alloit  l’expédier  ; lorfque  avec 
une  préfence  d’efprit  admirable  , le 
.Coadjuteur,  feignant  de  reconnoître  ce 
bourgeois  : « Ah , malheureux  ! ( i’é- 

s>  cria-t-il  ) fi  tofi  père  te  voyoit  ? » 

Cet  homme,  à ces  mots,  le  croyant 
en  effet  un  ami  de  fon  père  , & ayant 
enfin  reconnu  le  Coadjuteur,  fe  préci- 
pite à fes  pieds , &.  lui  demande  pardon.' 
Le  peuple  alors  entoure  le  Prélat  , 
écoute  ce  qu’il  avoit  à dire  , & le 
Maréchal  eft  fauvé.  * 

Ce  même  Prélat , dans  les  dernières  < 
années  de  fa  vie , étoit  fi  dégoûté  du 
inonde , qu’il  vouloit  remettre  au  Pape 
■ fon  chapeau  de  Cardinal.  Il  s’étoit  même 
réduit  à une  dépenfe  on  ne  peut  plus 
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médiocre , pour  acquitter  plus  de  trois 
millions  de  dettes  , qu’il  paya  avant 
fa  mort.  Le  grand Condé  pafla  également 
fes  dernières  années  au  Château  de 
Chantilly . Il  avoit  concédé  , dans-  un 
coin  de  fon  Parc  , un  petit  hermitage 
a Don  Lopin  , d’une  bonne  famille  de 
Dijon  , de  tbut  temps  attachée*  à la 
Maifon  de  Condé.  Et  ce  Religieux  s’a-» 
mufoit  à cultiver  des  fleurs.* 

Un  jour,  que  le  Cardinal  de  Ret% 
etoit  allé  à Chantilly  , le  Prince  le 
mena  vers  l’habitation  de  Don  Lopin  ; 
& tous  les  deux  s’étant  promis  de  mettre 
la  patience  du  Solitaire  h l’épreuve  ; 
tandis  qu’ils  fembloient  s’entretenir  d’af- 
faires très  - férieufes  , foulèrent  aux 
pieds  le  Parterre  , objet  de  tous  fes 
foins.  Le  bon-homme  , à qui  cette 
conduite  arrachoit  l’âme  , étoit  fouvent 
prêt,  de  s’en  plaindre  , mais  le  refpeél 
le  retenoit  toujours.  Ayant  enfin  en- 
trevu } à certain  gefte,  que.  c’étoit  un 
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complot  formé  entre  eux  : « Eh  , 

» MefTeigneurs  ! ( s’écria-t-il  ) c eft 
> vraîmént  bien  le  temps  d etre  fl 
* bien  d’accord  entre  vous  , quand  il 
y s’agit  de  faire  de  la  peine  a un  paifc 
» vre  Religieux  ? Il  valoit  mieux  l’être 
» autrefois , pour  le  bien  de  la  France  , 

» &*pour  le  vôtre  ! » 

* • • 

. . t 

Guflave  Adolphe  , Roi  de  Suède  * 
furnommé  le  Grand  , étoit  bouillant , 
impétueux  , fort  dur  , &.  cependant 
équitable. 

Un  jour  , que, fon  armée  défiloit 
devantJui , il  s’emporta  beaucoup  contre. 
. le  Colonel  Seaton  , qui , voulant  s’ex- 
* cufer,  reçut  de  la  main  du  Monarque, 
un  violent  foufHet.  Nul  moyen  d’en 
. tirer  vengeance  ! ....Audi  Séaton  , cruel- 
lement humilié,  demanda  furie  champ 
fon  congé.,  qui  lui  fut*accordç  x & 
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;fe  retira.  Gujlave , de  retour  dans  fon 
Palais  , fentit  qu’il  avoit  très-mal-à- 
propos  déshonoré  & perdu  un  homme 
utile  , & fe  hâta  de  faire  appeller 
* Séaton  > qui  ne  fe  trouva  pas.  Le  Roi, 
alors  jugeant  que  ce  Colonel  eft  parti 
pour  aller  demander  du  fervice  en 
. Dannemarck , monte  à cheval , & fuivi 
d’un  feui  domeftique  , vole  vers  la 
frontière,  où  il  efpère  de  ratraper  fon 
homme.  ' « Colonel  , ( lui  dit-il  en 
y courant  à fa  rencontre.)  je  vous  ai 
y fait  injure  : j’en  fuis  fâthé  ! car  je 
» vous  ellime.  Je  fuis  venu  pour  vous 
. * y donner  fatisfaélion.  Je  fuis  hors  de 
y mes  Domaines  : ainfi  Séaton  & Guf~ 
» tave  font  égaux.  Voici  deux  piftolets 
y & deux  épées;  choififTez?  » Séaton , 
pénétré  de  tant  de  générofité  , fe  jeta 
. aux  pieds  de  Gujlave,  &.  lui  témoigna 
toute  fa  reconnoiiïànce.  Sur  quoi  le 
Héros , l’ayant  embralfé  , tous  les  deux 
* revinrent  à Stocholm , où  Gujlave.  lui- 
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même  fe  plût  a raconter  publiquement 
ce  qui  s etoit  pafle  entre  Séaton  &,  lui* 


LeConnétable  de  Lefdigüieres , dans 
la  circonftance  fuivante  , penfa  , ôc  fe 
comporta  , à peu  - près. , de-  même 
nonobflant  les  'périls  , fans  nombre  , 
qu’il  courut  à la  guerre  , fa  vie  fut 
expofée  plus  d’une  fois  au  fer  des 
aflaflïns.  Mais  il  confondit  toujours  fes 
ennemis  par  cette  générofité  & cette 
grandeur  d’âme  , qui  lui  étoient  comme 
naturelles.  Nous  n’en  rapporterons  ici  . 
que  ce  feul  trait  : . 

Dans  le  temps  qu’il  faifoit  la  guerre 
aux  Catholiques,  Guillaume  Aventon , 
Archevêque  d'Embrun  , féroce  par 
fuperftition  , corrompit  un  domeftique 
de  Lefdigüieres  , &.  le  détermina  à 
.alTafliner  fon  maître.  Plateff  c’étoit  ’ 
le  nom  de  ce  domeftique  ) en  - trouva* 
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plus  d’une  fois  l’occafion , fans  ofer  la 
faifir.  Lefdiguieres  enfin  averti  du  péril 
qui  menaçoit  fes  jours , entre  dans  fa 
chambre  , met  une  épée  & un  poignard 
fur  deux  lits  qui  y étoient , appelle  fon 
domeftique  , & lui  ordonne  de  prendre 
ce  qu’il  voyoit  fur  l’un  de  ces  deux 
lits.  Lorfqu’il  le  vit  armé , Lefdiguieres , 
s’armant  à fon  tour  « Puifque  tu  as 
» promis  de  me  tuer  , ( lui  dit-il  ) 

» eflaie  maintenant  de  le  faire  : ne 
» perds  point , par  une  lâcheté  , la  ré- 
9 putation  de  «valeur  que  tu  t’es  ac- 
j»  quife  ? » Platelj  confondu  de  tant 
de  magnanimité  , tombe  aux  pieds  ,de 
fon  maître  , qui  , non-feidement  lui 
pardonna , mais  continua  de  s’en  fervir, 

« Puifque  ( dit-il  à ceux  qui  blâmoient 
» fa  conduite  ) ce  valet  a été  retenu 
» par  l’horreur  du  crime  , il  le  fera. 
y>  encore  plus  puiflamment  , par  la 
» grandeur  du  bienfait  y. 
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Louis  XIII , dès  fon  enfance  , mar- 
qua du  dégoût  pour  la  leélure , dégoût 
qu’il  conferva  jufqu  a la  fin  de  fà  vie. 
C’étoit  probablement  la  faute  de  fes 
Gouverneurs , qui  n’avoient  pas  étudié 
les  inclinations  de  ce  jeune  Prince.  Ils 
lui  faifoient  un  devoir  d’apprendre  l hif- 
toire  de  fe^  prédéceffeurs  , • dans  les 
Antiquités  ' de  Fauchct , Ouvrage  é.crit 
d’un  ftyle  maulfade  y 6c  sempli  de  dif- 
cuflions  capables  de  rebuter  l’érudit  le 
plus  zélé.  Sur  quoi , la  Reine-Mère , dans 
'le  deffein  de  vaincre  l’averfîon  de  fon  fils 
pour  l’étude,  lui  fit  un. jour  donner  le 
fouet  par  M.  de  Souvré  ç fon  Gou- 
verneur. * - % , 

Le  petit  Prince  s’y  refufa  d’abord , 
& puis  il  dit  : « je  vois  bien  qu’il  en  faut 
» paffer  par-là  ? >►  Mais , ( ajouta-t-il  ) 


1 
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* mon  cher  Monfieur , allez-y  douce- 
» ment , je  vous  en  prie  ? » 

„ Le  lendemain , étant  aile  voir  Ma- 
dame fa  mère  ; cette  Princefie  fe  leva,  „ 
& lui  fit  une  profonde  révérence  : 

« Ah  , Madame  , ( s ecria-t-il  ) faites- 
» moi  moins  de  révérences , & ne  me 
y faites  point  donner  de  fouet?  ». 

On  a dit  de  cç  Monarque  : « il  ne 
» dit  pas  tout  ce  qu’il  penfe , il  ne  fait  ‘ 
» pas  tout  ce  qu’il  veut  , il  ne  veut 
» pas  tout  ce  qu’il  peut  y, 

♦ • 

* Jt' 

Lulli  mourut  d’une  blefiure  qu’il  s’é- 
toit  faite  au  petit  doigt  du  pied  , en 
battant  la  mefure  avec  fa  canne.  Cette 
bleflure  , qu’on  négligea  d’abord  , de- 
vint fi  confidérabie , que  fon  Médecin 
lui  confeilla  de  fe  faire  couper  ce  doigt. 
Malheureufement  ori  retarda  l’opéra- 
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- tion  , & le  mal  gagna  infenfiblement 
la  jambe.  , 

Le  Chevalier  Lorraine , e'tant  Yenu 

le  voir  alors , & lui  marquant  la  tendre 
anime'  qu’il  avoit  pour  lui;  Madame 
Lulli  l’interrompit  , en  difant  : « Eh  , 

* oui  vraiment , Monfieur,  vous  êtes  fi 
V fort  de  fes  amis,  que  c’eft  vous  qui 
» l’avez  ennivré  le  dernier  , & qui  êtes 
» caufe  de  fa  mort.  . . . Tais-toi , ma  • 
» chère  femme  ? ( lui  dit  le  maladej 
» Tais-toi  l Monfieur  le  Chevalier  y > 
» il  eft  vrai,  m’a  ennivré  le  dernier. 
y>  Mais  fi  j’en  réchappe,  ce  fera  lui,  qui 
» Biennivrera  le  premier  »v 

■ •'  • < ’ 

Le  très-bon  Grammairien  du  Marfaisy 
, iè  vit  obligé  , jufques  dans  un  âge.  très- 
avancé  , de  s’adonner  à l’éducation  de 
la  jeuneffe  , pour  pouvoir  fubfifter/ 

• . Peut-être  j 
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rèut-être,  s’ft  eût  eu  moins  de  délica- 
te , & plus  de  talent  pour  fe  faire 
valoir , il  eût  trouve'  chez  quelque  ci- 
. toyen  riche  & généreux  , les  feeours 
quil  etoit  obligé  de  fe  procurer  par 
un  travail  laborieux. 'Mais  du  Marfais 
avoit  aflez  vécu  pour  apprendre  à re- 
douter les  bienfaits  quand  l’amitié  n’en 
eft  pas  le  principe , ou  quand  on  ne 
peut  eftimer  la  main,  d’où  ils  viennent. 
C’eft  parce  qu’il  étoit*  très-capable  de 
reconnoiflànee  , & qu’il  en  connoifloit 
tous  les  devoirs  , qu’il  ne  vouloit  pas 
placer  ce  fentiment  au  hafard. 

, Il  racontoit , à cette  occafion  , avec 
une  forte  de  gaieté  que  fes  malheurs 
ne  lui  avoient  point  fait  perdre,  un  trait 
que  Molitre  n’eût  pas  laide  échapper  , 
s’il  eut  pu  le  connoître  : « M.  du 
» Marfais , ( difoit  un  riche  avare  ) eft 
» un  fort  honnête  homme , il  y a qua- 
» rante  ans  qu’il  eft  mon  ami , il  eft 
Tome  V,  V 

i ’ » 
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il  ne  m’a  jamais  rien 


* 

W 


» pauvre 

mandé  ».  • 

On  a donné  depuis  fa  mort  une  nou- 
velle Edition  de  Ton  Traité  des  Tropes , 
dans  lequel  il  explique  les  differens 
fens  quon  peut  donner  au  même  mor. 
Lorfqu’il  fit  paroître  pour  la  première 
fois  cet  excellent  Ouvrage  , qui  faifoit 
du  bruit  dans  le  monde  , certain  Sei- 
gneur , rencontrant  du  ^Marjins , lui 
Et  de  grands  compliment  fur  fon  hijloire 
des  Tropes,  qu’il  croyoit  être  celle 
d’une  nation. 


Le  Sage  , a qui  nous  devons  Gilblas , 
le.  Diable  Boiteux  , la  Comédie  de 
Turcaret  } & plufieurs  autres  Ouvrages 
agréables , & qui  peut  être  mis  au  rang 
des  Auteurs  qui  ont  le  mieux  poflede 
leur  langue , étoit  devenu  E fourd  dans 
fa  vieillefle  , qu’à  laide  même  d’un 
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cornet-,  a peine  pouvôit-on  s’en  faire 
entendre.  Il  alloit  cependant  à la  repre- 
fentation  de  fes  pièces , & prétendoit 
n’en  perdre  pas  un  mot.  Il  difoit  même 
n’avoir  jamais  mieux  jugé  , ni  du  jeu 
du  Théâtre  , ni  de  fes  Pièces que 
depuis  qu’il  n’entendoit  plus  les  aéleurs. 

• Cette  Anecdote  eft  d’autant  plus 
intéreflante  , qu’elle  nous  fait  fentir 
que  la  meilleure  méthode,  peut-être, 
pour  juger  du  talent  d’un  bon  Aéleur, 
feroit  de  fe  boucher  les  oreilles .... 
Mais  qu’il  en  eft  peu  qui  pourroient 
foutenir  cette  épreuve  ! 

* 

L’Abbé  Saint-Pierre  , Auteur  de 
nombre  d’Ouyrages , tant  de  politique 
que  d’autres  genres  , tous  tendant  à 
l’avantage  de  l’humanité  3 & dont 
on  a dit  que  les  écrits  étaient  les 
Rcves  d'uit  homme • de  bien  , étôii  - 

. - V , vij 
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4t  ’ % ^ 

d’un  caractère  grave , de  mœurs  douces , 

& vraiment  Philofophe. 

II  venoit  d’acheter  une  charge  à la 
Cour , & la  Marquife  de  Lambert  lui 
dfmandoit  s’il  fe  trouvoit  mieux  de 
cette  vie  de  la  Cour  , que  de  la  vie 
retirée  qu’il  menoit  auparavant  à Paris  ? 

« J ’étois  bien  ( lui  répondit-il  ) dans 
» ma  cabane  du  fauxbourg  Saint-Jac * 

» ques  y occupé  des  fciences.  Mais  je 
» me  trouve  encore  un  peu  mieux  dans 

* une  vie  alfez  dilïïpée.  J’ai  augmenté 
î»  mon  bonheur  de  quelque  chofe , du 

* moins  je  le  crois  ; & après  tout , il  ne 

» m’importe  , fi  ce  n’eft  de  le  fentir  ou 
5>  de  le  croire  ».  . 

Il  s’étoit  déclaré  par  fes  maximes  & 

par  fa  conduite,  contre  le  célibat  des 

Prêtres.  Mais  ce  bon  Abbé  refpeélant 

toujours  le  lien  conjugal  : il  fe  choififloit 

de  jolies  Chambrières.  Lorfqu’elles  lui 

donnoient  des  enfans , il  avoit  foin  de 
' ' * 

leur  faire  apprendre  quelque  metier  j 
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& il  les  deftinoit  , de  préférence , à , 
celui  de  Perruquier  : « parce  que  les 
» têtes  à perruques  ( difoit-il  ) ne  man- 
» queront  jamais  ». 

L’Auflère  & grave  Montaufler , ne 
fut  jamais , même  k la  Cour  , farder 
la  vérité. 

Mademoifelle  le  Fèvre  ( depuis  Ma- 
dame Dacier)  ayant  en  168.2  , dédié 
un  livre  à Louis  XIV , il  ne  fe  trouva 
* perfonne  à la  Cour  qui  ofât  l’introduire 
m auprès  du  Monarque,  parce  quelle  étoit 
alors  Proteftante. 

Le  Duc  de  Montaufler , dès  qu’il  en 
fut  inftruit , offrit  , de  lui-même  , à 
cette  Demoifelle  de  lui  rendre  ce  fer- 
vice,  & la  préfenta  elle  & fon  livre 
au  Souverain.  Sur  quoi  Louis  dit  féche- 
mentau  Duc  ,^u’il  avoit  tort  d’appuyer 
les  gens  de  la  religion  de  cette  Demoi- 

V iij 
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felle.  Que  non-feulement  il  dëfendoit 
que  fon  nom  parût  à la  tête  d’un  tel 
Ouvrage , mais  qu’il  en  feroit  faifir 
tous  les  exemplaires,  «Lft-ce  ainfi  , 

» Sire,  (lui  dit  l’intre'pide Gouverneur 
» du  Dauphin  ) que  Votre  Majefté  pro- 
» tège  les  Lettres  ? Peut-elle  oublier 
» qu’un  grand  Roi  ne  doit  pas  être 
» bigot  ? . . . . Quant  i moi , Sire  , 

» ( ajouta-t-il  ) en  remerciant,  en  votre 
» nom  Ma'demoifelle  , je  lui  remettrai 
cent  piftoles  , qu’il  dépendra  de 
» Votre  Majefië  de  me  rendre , ou 
5>  de  ne  me  rendre  pas  ». 

Quelque  piquant  que  dût  paroître* 
lin  tel  propos , & quelque  fier  que  fût 
Louis  XIV  , il  ne  fentit  pas  moins 
tout  ce  qu’il  devoit  d’eftime  à la  noble 
franchife  du  Duc  de  Montaufier , Pair 
de  France,  Gouverneur  du  Grand  Dau- 
phin , mort  en  1690,^  lage  de  80 
ans , & n’en  remit  pas  loin  la  preuve. 
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♦ PORTRAIT 

DU  DUC  DE  MONT  AU  SI  ER , 

« 

PAR  M!1‘.  DE  SCUDÉRI. 

C’efi  là  de  Montaufier  l’héroïque  vifage. 

C’ell  li  fon  air , fi  g-and  , & fi  noble , & fi  fage. 
C’eft  tout  ce  qu'il  nous  laide  après  avoir  été. 

O trille  fouvenir  ! Quand  je  mets  touc  enfiimble , 

Son  cfprit , Ton  favoir , & fon  cœur  indompté  , 
Fier,  bon,  tendre,  confiant,  rempli  de  piété  : 

Hélas  ! je  cherche  en  vain  quelqu’un  qui  lui  icdemble. 

. Après  la  mort  de  Cromwel } Sdnty  9 
fameux  Républicain  Anglois  , Auteur 
de  plusieurs  Ouvrages  fur  le  gouverne- 
ment des  peuples,  eut  l’imprudence  de 
. retourner  en  Angleterre.  Sous  pre'texte 
de  quelque  confpiration , & pour  faire 
leur  cour  au  Roi  Charles  77,  quelques- 
uns  defes  Miniftres  acculèrent  Sdney  , 
d’être  l’un  des  conjurés  contre  le  nou- 

V ir 
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veau  Monarque.  Arrêté  , & bientôt 
condamné , quoique  fans  preuves  réelles , 
le  cruel  &.  trop  fameux  Jeffrey  s vole 
à la  Tour  de  Londres , lui  lit  fa  fen- 
tence , & d’un  air  ironique  l’exhorte  à 
fe  préparer  à foutenir  , en  homme , le 
fupplice  auquel  ileft  condamné.  A quoi 
le  froid  Philofophe  3 le  regardant  d’un 
.œil  aufli  ferme  que  dédaigneux  : « Tate 
» mon  poulx  , Maraud  ? ( lui  dit-il  } 
» yois  fi  mon  fang  eft  agité  ? » 

t . 

Vauge7/is  , l’un  des  premiers  Aca- 
démiciens François , connu  par  fa  Tra- 
duction de  Quint-  Curce  , qu’il  a re- 
touchée pendant  30  ans  , & par  fes 
remarques  fur  la  langue  , étoit  homme 
• de  bonnes  mœurs , d’un  caraélère  doux , 
& d’  un  efprit  agréable  dans  la  fociété. 
Attaché  depuis  long-temps  à Gafton  , 
frère  de  Louis  XIII , en  qualité  de 
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Chambellan,  il  n’en  étoit  pas  plus  riche. 
Son  teftament  ne  fut  pas  moins  remar-  , 
quable.  Après  avoir  deftiné  tous  fes 
effets  à.  l’acquittement  de  fes  dettes , - 
il  ajouta  : « Mais  comme  il  pourroit 
» fe  trouver  quelques  créanciers  qui  ne 
» feroient  pas  payés  ; dans  ce  cas  , ma 
» dernière  volonté  eft  , qu’on  vendè 
» mon  corps  aux  Chirurgiens  v le  plus 
» avantageufement  qu  il  fera  poffible , 

» & que  le  produit  en  foit  appliqué  à 
» la  liquidation  des  dettes  dont  je  me 
>>  trouverai  comptable  à la  fociété  : 
s>  de  forte  que  fi  je  n’ai  pu  m’y  rendré 
9 utile  pendant  ma  vie,  je  ne  lui  fois 
» point  à charge  après  ma  mort  », 

François  Ximenès  , qui  de  fimpîe 
Cordelier  eft  devenu  Cardinal  &.  pre- 
mitr  Miniftre  d’Efpagne  , fous  Ferdi- 
nand &.  Ifabelle  , rendit  de  fi  grands 

Yr 
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fervices  & fi  généralement  connus  à 
cette  Monarchie,  que  Ferdinand  y quoi- 
qu’il-ne  l’eût  pas  toujours  aimé  , crut 
devoir  enfin  lui  rendre  juftice.* 

Lorfque  ce  Monarque  vit  fa  fin 
s’approcher  , il  le  nomma  parfonTef- 
tament , Régent  du  Royaume  de  Çcif- 
tille , pendant  l’abfence  de  l’Archiduc 
Charles . Ce  n’eft  qu’alors  que  le  fier 
Régenf  fembla  mettre  en  oubli  l’humi- 
lité de  fon  premier  état  , & gouverna 
le  Royaume  par  les  principes  de  def- 
potifme  adoptés  dans  les  éloîtres  > qu’il 
le  vanta  même  de  ranger  avec  fon 
cordon  tous  les  Grands  de  l’Etat  à 
leur  devoir  , dr.  d’écrafer  leur  fierté 
lous  fes  fandales.  Sur  quoi  ces  Seigneurs  , 
révoltés  de  tant  de  hauteur  , lui  ayant 
demandé  de  quel  droit  il  gouvernoit 
ainfi  ? « En  vertu  du  pouvoir  que 
» m en  a donné  le  feu  Roi  ( leur  réj^on- 
» dit- il  ).  Mais,  ( repliquèrent-ils  ) 
» Ferdinand , n’étant  qu’Adminiftrateur 
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du  Royaume , pour  la  Reine , n’a  pu 
vous  conférer  la  qualité  de  Régent  ? 
Xirnenès  , alors , les  conduisît  fur  un 
balcon  , fit  faire  la  décharge  d’une  . 
forte  batterie  de  canons , qui  étoit  vis- 
à-vis  : « Eh  bien  , Meilleurs , ( leur 
» dit-il)  voilà  mes  droits!  qui  de  vous 
s>  ofera  me  les  contefter  ? » 

1 

\ * 

D'Aubigné y dans  fon  Bijloire  Uni- 
verfelle  , * en  citant  le  dénombrement 
de  la  Flotte  invincible  , envoyée  par 
Philippe  II y Roi  d’Efpagné  , pour  con- 
quérir l’Angleterre  ; dénombrement 
( dit-il  ) dont  les  imprimés  avoient  été  1 
répandus  dans  l’Europe  entière  , rap- 
porte , entr’autres  chofes  , le  nombre 
des  Moines  de  diffe'rens  Ordres , qui 

1 

i 

— 

1 

* Edition  de  Maillé , 1620,  3 vol.  in-folio , page 
«7- 
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étoit  répandu  fur  cette  même  Flotte  ; 
favqir  : 8 Obfervantins  de  Caftille  , 
20  Obfervantins  de  Portugal,  29  Cor- 
deliers de  Caftille  , 10  Cordeliers  de 
Portugal  , 9 Augufiins  de  Caftille  , 
14  Augufiins  de  Portugal , 6 Corde- 
liers de  Portugal  de  V Ordre  del  Peigna  , 
12  Carmes  de  Caftille  , 9 de  Portugal, 
8 Cordeliers  du  troifième  Ordre  de 
Saint-François  en  Portugal  , 22  Jaco- 
bins , 1 5 Jéfuites  de  Caftille , & 8 de 
Portugal.  Et  finit  par  dire  , que  le  tout 
étoit  fuivi  d'un  grand  Navire , portant 
un  grahd  amas  de  G, . . , , ( filles  pu- 
bliques ) pour  le  bord.  . . mais  qui  ne 
dévoient  point  être  mifes  en  ufage  tant 
que  la  peur  de  la  mer  durerait . 

Quel  comble  de  précautions  6c  d’at- 
tentions charitables , fur-tout  de  la  part 
d’un  Souverain  qui  faifoit  gloire  du 
Titre  de  Roi  Catholique  / 
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On  fe  défioit  trop  de  Philippe  Ilf 
& de  Louis  XI , pour  qu’ils  puffent 
beaucoup  réufftr  ; méchans  , fins  & 
dévots , ils  vécurent  & moururent  k- 
peu-près  de  la  même  manière.  Louis , 
prefque  à l’agonie  , ne  demandoit  à 
Dieu  que  le  rétabliïfement  de  fa  fanté  ; 
8&Saint-François-de~Paul , ayant  glifle* 
dans  fa  prière  un  mot  concernant  celle 
de  l’àme  : « fupprimez  cela , ( dit  le 
» Roi  ) qui  demande  trop  de  chofes 
» à la  fois , court  rifque  de  ne  rien 
S obtenir  t.  ' 

Philippe  mourant,  fit  dreffer  par- 
devant  Notaire  un  Aéle  , où  fon  Con- 
fefljur  fe  rendoit  garant  de  fon  falut. 
On  y flipuloit  que  s’il  y manquoit  .quel- 
que chofe  , cette  omiflîon  feroit  fur  le 
compte  du  Direéleur,  &.  non  fur  celui 
du  Roi  , qui  d’ailleurs  s’engageoit  à 
faire  tout  ce  que  celui-ci  lui  prefcri- 
roit. 

L’un  de  ces  Souverains  vouloit  vivre 
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éhcore  , l’autre  vouloit  être  fauve  ; &, 

tous  les. deux  fe  comportoient  avec  le 

Giel  comme  ils  avoient  toujours  fait 

avec  les  hommes  : c’eft-à-dire,  qu’ils 

vouloient  , & croyoient  pouvoir  le 

tromper. 


Il  fut  un  temps  où  l’on  voyoit  peu 
de  Princes  &,  de  Cardinaux  en  Italie  , 
qui  n’euifent  à leurs  gages  quelques 
foux  ou  quelques  nouveaux  convertis. 
Le  dernier  Grand  Duc  de  la  Maifon 
de  Médicis  en  avoit  plufieurs.  Un  An- 
glais qui  pafloit  à Florence , ayant  de- 
mande' à deux  perfonnes  de  fa  Nation 
ce  qu’elles  y faifoient  ? L’un  lui  dit  : 
« Je  fuis  paye'  pour  être  le  fou  de  Mon- 
» feigneur  ».  « Quant  à moi  ( dit 
» l’autre  ) j’ai  deux  cens  écus  pour  faire 
» le  Catholique  de  fon  Alteffe  ». 
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Un  Duc  de  Parme  s'occupent  du  ma- 
tin au  foir  à concilier  entre  eux  une 
troupe  de  Comédiens  qu’il  payoit  chè- 
rement : « Je  ne  croirai  jamais  ( difoit- 
» il  ) que  les  plus  grands  Politiques  de 
» l’Europe  le  foient  plus  que  moi , s’ils 
» n’ont  pas  le  fecret  de  tenir  en  paix 
» une  troupe  de  Come'diens  ». 

Gabrino  Vunduli , Seigneur  de  CVé- 
monc  , l’un  des  plus  fcélérats  & des  plus 
cr  lels  Tyrans  quiaient  exifté  , en  allant 
au  fupplice  qu’il  avoit  C\  bien  mérité  : 
« Je  ne  me  fepens  de  rien  , ( dit-il 
» au»  afliftans  ) que  d’avoir  manqué 
» un  beau  coup  ! J’ai  pû  précipiter  du 
» haut  de  la  Tour  de  mon  Château , le 
» Pape  Jean , &.  l’Empereur  Sigifmoniy 
9 qui  s’y  trouvoient  feuls  avec  moi  1 ». 

t 
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L’Angleterre  fi  jaloufe  aujourd’hui 
de  la  liberté'  de  penfer  & d’agir  , fut 
autrefois  long -temps  efclave  des  Ty- 
rans & des  Prêtres. 

Guillaume  le  conquérant  s’y  fit 
craindre  , au  point  d’obliger  fes  habi- 
tans  a couvrir  leur  feu , & à fe  coucher 
à fix  heures  du  foir.  Us  ont  payé  long- 
temps un  écu  par  tête  au  Saint-Siège. 
Les  Eccléfiaftiques , qui  fe  mêloient  de 
tout,  avoient  rendu  ce  peuple  fi  dévot, 
qu’il  étoit  convaincu  que  non-feule- 
ment la  fanté  de  l ame , mais  même 
celle  du  corps , ne  pouvoient  fe  main- 
tenir , à moins  que  l’on  n’affiftât  très- 
régulièrement  aux  Offices  divins.  On 
lit  dans  Juvien  , & ailleurs  , qu’un  de 
leurs  Rois  dit , en  voyant  écorcher  un 
Cerf  qu’il  venoit  de  tuer  : « Parbleu  1 
» Celui-là  fe  porte  cependant  bien  , 
» quoiqu’il  n’allât  ni  à la  Meffie  ni  aux 
» Vêpres  ».  * 
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L’opinion  que  le  peuple  Anglais  a 
de  la  Noblefle,  ne  doit  guère  flater  ceux 
qui  fe  prévalent  de  cet  avantage.  Un 
Bourgeois  de  Londres  écrivoit  un  jour 
à un  Gentilhomme  dont  il  avoit  à fe 
plaindre  : « Vous  méritez  , Monfieur  , 

» d’être  Duc  ; car  un  fîmple  Gentil- 
» homme  n’eft  fouvent  qu’un  fot  ; un 
» Marquis  , un  fat;  mais  un  Duc , eil 
» un  impertinent  », 

Les  gens  de  robe  avoient  autrefois 
beaucoup  de  part  dans  les  affaires  d’E- 
tat. Du  temps  des  troubles  de  Paris , 
.e’eft-à-dire  , de  la  Fronde , ils  furent 
obligés , après  le  rappel  du  Cardinal  * 
de  Ma^arin  , de  lui  venir  faire  des  ex- 
cufes , fous  prétexte  d’en  faire  au‘Roi, 
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Celui  qui  portoit  la  parole , dit  entre 
autres  chofes  : «,  La  colère  des  Rois , 

» Monfeigneur  , eft  comme  un  Tor- 
,y>  rent  ; elle  paffe  , ne  laide  aucune 
» trace  de  fon  cours  ».  « Nenni  , 

» Meilleurs , ( répondit  le  Miniftre  , 

» encore  ulcéré  3 ) elle  eft  comme  une 
v Rivière  ; elle  coule  toujours  plus  ou 
» moins  ». 

La  Reine,  après  cette  entrevue  , lui 
demanda  ce  qui  s’étoit  palîé  entre  lui 
& ces  Meilleurs  Madame,  (dit-  * 

» il)  ils  m’ont  parlé  Torrent  , & je 
» leur  ai  répondu  Rivière  ». 

» 

^ dp  - 

L’origine  de  la  dénomination  de 
Petits-Maîtres  n’eft  pas  auffi  ancienne 
que  quelques  Auteurs  l’ont  prétendu  v 
on  l'attribue  au  Grand  Condé.  Dans  fa 
jeunelfe  il  s’étoit  fait  Chef  d’un  parti 
oppôfé  à la  Cour,  &,  compofé  de  jeunes 
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gens,  qui,  parles  airs  de  pétulance  & 
de  hauteur  qu’ils  fe  donnoient , fe  firent 
appeller  ainfi.  Cette  efpèce  de  fedfe 
s’eft  beaucoup  multipliée  depuis , malgré 
le  ridicule  dont  on  l’a  toujours  cou- 
verte. Il  femble  même  qu’on  ne  puifTe 
s’en  détacher , foit  que  les  faux  airs  fe 
trouvent  dans  le  caractère  de  la  jeun  elfe 
Françoife  , foit  que  ces  Meneurs  fe 
perfuadent  qu’il  faille  avoir  encore  quel- 
que mérite  , pour  être  ridicules  au  degré 
où  ils  le  font  : à-peu-près  comme  cer- 
taines Catins , qu’il  faut  en  avoir  aufîî 
pour  faire  parler  d'elles , &.  fe  rendre 
célèbres.  Quoi  qu’il  en  foit , nos  Petits- 
Maîtres  ont  bien  changé  depuis  quelquê- 
temps,  de  vifs  & pétulans  qu’ils  étoient, 
ils  font  devenus  froids  , & même 
empefés  ; ils  tenoient  un  peu  plu9  de 
l’homme  j ce  font  aujourd’hui  des  ef- 
pèces  de  femmes,  ou  plutôt  de  vrais 
Pédans  en  agrément  &.  en  délicâtefTe. 
Tous  ces  gens- là  font  les  échos  les  uns 


47  6 Pièces 

des  autres  , & moutonniérement , en- 
claves de  la  mode , ainfi  que  de  l’ufage, 
au  point  qu’ils  fe  croiroient  déshonorés 
de  n’être  pas  des  coquins , s’il  étoit  du 
bon  air  de  l’être  ouvertement. 

' . * " ' • 

Un  fait  qui  furprendra  toujours  dans 
l’hiftoire  de  Jeanne  d'A'rc , nommée  la 
PuceUe  <J Orléans  , c’eft  que  les  Fran- 
çois aient  eu  autant  de  part  à la  perte 
de  cette  très-fingulière  héroïne  que  les 
Anglois . * Ce  qui  eft  le  plus  incompré- 
henfible,  c’eft  que  le  Roi  Charles  VII , 
qui  penfoit  bien , &.  ne  pafîà  jamais 
pour  ingrat , malgré  le  chagrin  qu’il 
conçut  de  cette  prife  , n’eût  fait  aucune 
démarche  pour  la  ravoir  : du  moins 

• ■ * . 

* Car  quoique  la  trahifon  du  Gouverneur  de  Com- 
piegne  ne  Toit  pas  bien  avcrce  , il  eft  pourtant  cer- 
tain qu’il  y eut  plus  que  de  la  mauvaile  Yolontc. 
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l'hiftoire  n’en  fair  aucune  mention  ; que 
les  François  ne  s’étoient  pas  plaint  du 
cruel  traitement  qu’on  fit  à une  de  leurs 
prifonnières  , & fur-tout  à une  fille  qui 
avoit  autant  mérité  de  la  Nation  ! Ils 
avoient  pourtant  dans  leurs  mains  des 
prifonniers  Anglois  de  la  plus  grande 
diftinélion  , dont  on  pouvoit  propofer 
lechange , en  menaçant  d’ufer  de  re- 
préfailles. 

Tout  au  contraire,  dès  qu’elle  fut 
prifonnière  , on  ne  fongea  plus  à elle  ! 
Il  eft  vrai  que  les  envieux  & les  jaloux 
de  fon  mérite  purent  fermer  les  oreilles 
du  Prince,  & le  rendre  infenfible  au 
malheur  de  Jeanne.  Mais  pouvoit-il 
oublier  tout  ce  quelle  avoit /ait  pour 
lui  ? Et  dût-il  donner  une  fi  flétrifTante 
preuve  , qùe  rien  ne  fe  perd  fi  aifément 
Ijue  le  fouvenir  d'un  bienfait? 


Kl 
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Ce  qui  acheva  de  brouiller  irrévoca- 
blement le  Duc  d 'Orléans  , depuis 
Louis  XII , Roi  de  France  , avec  la 
Comtede  de  Beaajeu  , fœur  du  Roi  * 
régnant , fut  une  vivacité'  qui  lui  coûta 
bien  cher  ! 

Un  jour  qu’il  jouoit  à la  Paulme,  en 
préfence  du  Roi  & de  la  ComteÆe , une 
conteftation  s’étant  élevée  fur  un  coup 
'qui  fembloit  douteux  , & qu’on  laifloit 
au  jugement  des  fpeélateurs  ; la  Dame 
ayant  , fur  le  champ  , condamné  le5-  , 
Prince  , naturellement  emporté  , & 
déjà  prévenu  contre  elle  : «c  R n’eft 
» qu’une  P. . . . ( s’écria- t-il , affezhaut 
» pour  être  entendu  ) qui  puifle  pro- 
» noncer.ainfi  ». 

Sur  quoi  le  Duc  à.' Orléans  , revenu 
à lui-même , & l'entant  bien  qu’une 
femme  , & fur-tout  ayant  en  main  l’au- 
torité , ne  pourroit  pardonner  une  telle 
injure  , prévint  fur  le  champ  fa  ven- 
geance , en  fe  retirant  chez  le  Duc 
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& Alençon , d’où  il  Entraîna  dans  Ton 
parti  le  Duc  de  Bretagne.  Ce  différent 
ne  Te  termina  que  par  la  bataille  de 
Saint- Aubin , qui  mit  entre  les  mains 
de  la  ComtefTe  le  Duc  d 'Orléans , la- 
quelle ne  fut  pas  auffi  genéreufe  qu  il 
le  fut  lorfqu’il  parvint  au  Trône.  Un 
de  nos  Hiftoritns  ( Varillas  ) va  même 
jufqu  a dire  quelle  le  fît  enfermer  dans 
une  cage  de  fer  , où  elle  le  retint  huit 
mois.  Ce  qui  efl  beaucoup  plus  fur 
ceft  qu’il  reffa  trois  ans  en  prifon,  &, 
quil  n’en  fortit  que  malgré  elle. 

é 

Le  Marquis  de  Saint— André  follici— 
toit  un  petit  Gouvernement  auprès  de  M. 
de  Louvoïs . Ce  Miniftre  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  cet  Officier , 
le  lui  refufa  durement.  — Si  je  re—  ^ 
commençois  à fervir,  ( lui  dit  le  Mar- 
quis avec  émotion  ) je  fais  bien  ce  que 
' ; ' ! 

| 
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je  ferois  ! — EH  ! que  feriez -vous 
Moniteur  ? — - Je  réglerois  ii  bien  ma 
conduite  , ( répliqua  Saint- André , qui 
avoit  eu  le  temps  de  réfléchir  fur  la 
vivacité  de  fa  réponfe  ) que  vous  n’y 
trouveriez  rien  à redire. 

Louvois , agréablement  furpris  de  ce 
propos , lui  accorda  , fur  le  champ  , 
& demande. 

00 

Le  Comte  de  P eterborougk  étoit  un 
des  plus  braves  hommes*qu’ait  jamais 
produit  l’Angleterre.  11  en  fortit  à l’âge 
' de  quinze  ans,  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Maures  d’Afrique.  A vingt  ans , il 
avoit  commencé  la  révolution  qui 
coûta  la  Couronne  à Jacques  II.  En 
, 1705  il  commandoit  les  Anglois  en  Ef- 
pagne , & faifoit  la  guerre  prefque  à fes 
dépens , nourrilfoit  même  l’Archiduc  , 
& défrayoit  toute  fa  Maifon.  Cette 

même 
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même  année  il  prit  Barcelonne  , fé- 
condé par  les  Allemands',  que  com- 
mandoit  le  Prince  <£ Armfladt. 

Pendant  qu’il  traitoit  de  la  capitu- 
lation , à la  porte  de  la  Ville  , avec  le 
Gouverneur  Efpagnol , la  Herfe  entre 
eux  d’eux,  ils  entendirent  des  cris  & 
des  hurlemens  effroyables.  « Vous  nous 
» trahiffez , Mylord  ? lui  dit  le  Gou- 
» verneur , tandis  que  nous  capitulons  , 
» de  bonne  foi  ! — Non , dit  Peter- 
» borough , il  faut  que  ce  foit  les  Alle- 
» mands.  Livrez-moi  la  Ville , je  vais 
» les  chercher  avec  mes  Anglois,  & je 
•» ••viendrai  - vous  Retrouver  ici,  pour 
» achever  la  capitulation  y. 

* Frappé  de  fon*air  de  grandeur,  & 
du  ton  de  vérité  dont  il  dit  ces  pa- 
' rôles  , le  Gouverneur  le  laiffa  entrer, 
dl  bat  les  Allemands,  les  chaffe  devant 
lui , leur  ôte  le  butin  qu’ils  empor-r 
toient , arrache  la  Ducheffe  de  Popoli 
aes  mains,  des  foldats  prêts  à la  .dé&ho- 

Tome  K . X 
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norer  , la  rend  à fon  mari , appaife  le 
tumulte,  fait  reffortir  les  Anglois  qui 
l’avoient  fuivi  > ( àu  grand  étonnement 
des  Efpagnols  , confondus  de  voir  tant 
de  magnanimité  dans  des  Anglois  , 
qu’ils  avoient  pris  pour  des  barbares  ! ) 

& revient  à la  porte  de  la  Ville  achever 
la  capitulation. 

Le  Comte  de  Moret , fils  naturel 
de  Henri  IV , eut  la  curiofité  , étant 
à Venife  , dé  voir  un  fculpteur  , excel- 
lent, quoique  aveugle  , & qui  fàifoit 
alors  des  bulles  de  'terre  graffe  , en  paf- 
fant  la  main  fur  le  vifage  de  ceux  qu’il 
vouloit  repréfenter.  Il  faifilfoit  fi  bien 
toutes  les  proportions  de  leurs  traits  * 
que  les  figures  fe  trouvoient  très-reflèm- 
blantes.  Tandis  qu’il  travailloit , il  palTa 
par  la  tête  du  Comte  de  tordre  le^nes 
4 un  de  ces  bulles*  Mais  le  fculpteur 
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«ayant  pas  tardé  à s’en  appercevoir : 
« Quel  eft  ( s’écria-t-il)  le  fils  de  P... 
» qui  m’a  fait  cette  malice  ? — Ah  ! le 
» fourbe,  ( s’écrie  à fo»  tour  le  Comte) 
» il  y voit , Mefüeurs  ! il  y voit  ». 
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ANECDOTE  HISTORIQUE., 

Concernant  Catherine-Marie  de  Lor~ 
raine  , Duchefle  de  Montpenjier . 


Quidfurens  fœmina  pojjit  ! 


O N chercheroit  peut*être  vainement 
dans  l’hrftpire  , l’exemple  "d’une  femme 
qui  jamais  air.  pouffé  , ni  fi  loin  , ni  fi 
conftamment  , le  fentiment  de  la  ven- 
geance , que  celle  qui  fait  l’objet  de 
cet.  article. 

Cette  PrincefTe  , fille  de  François 
de.  Lorraine  , Duc  de  Guife  , &.  A' Anne 
d'EJl , ne  put  jamais  cacher  la  haine 
quelle  avoit  conçue  contre  les  Rois 
Henri  III  & Henri  IV . Elle  haïffoit 
le  premier,  difent  tous  les  Mémoires 
de  ce  temps-là  , à caufe  de  certains 
propos  légers  qu’il  avoit  tenus  fur 
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quelques  défauts  fecrets  qu’il  avoit  eu 
eccahon  de  remarquer  en  elle,  outrage 
bien  plus  impardonnable  que  celui  qu  ou 
peut  faire  à l’honneur  du  fexe  ! A l’égard 
de  Henri  , fa  haine  n’agifîoit  contre 
lui , fous  le  manteau  de  la  Religion 
qüe  pour  les  intérêts  de  fa  famille  , à 
laquelle  il  ne  lui  paroifloit  point  pro- 
bable , au  cas  qu’il  parvint  au  Trône  , 
qu’il  pût  jamais  pardonner  furtout  aux 
Guifes  d’avoir  ofé  y prétendre  , à fon 
exclufion. 

Animée  par  ces  deux  puiflans  motifs, 
l’ambitieufe  & vindicative  Duchefîe  , 
qui  difpofoit  non-feulement  des  Chefs 
de  la  Ligue , mais  d’un  grand  nombre 
d’Eccléfiaftiques  de  tous  rangs  & de 
toute  efpèce  , auxquels  on  avoit  rendu  les 
fentimens  religieux  du  foible  Henri  ///, 
plus  que  fufpeéls , faifoit  retentir  les 
chaires  de  Paris  des  déclamations  les 
plus  atroces  contre  ce  Monarque  ; au 
moyen  defquels  le  peuple  alarmé  fur 

X iij 
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les  rifqiïes  qui  menaçoient  la  Religion  , 

Je  trouroit  toujours  d’autant  plus  dif- 
rtTi«v  pofé  à la  révolte  contre  le  Souverain. 

5 De  là*  les  troubles  que  produisit  bientdf 

Je  Fanatifme  , & qui  furent  pouffes  non- 
*•  feulement  au  point  de  forcer  le  malheu- 

Teux  Monarque  kfe  fauver  furtivement 
de  la  Capitale  , mais  de  le  mettre  dans  la 
xtécefîité , pour  prévenir  les  ambitieux 
projets  des  frères  de  cette  furie  , * de 
les  faire  affaffiner  à Blois. 


* Ce  qui  détermina  le  Roi  i Te  défaire  au  plutôt 
du  Duc  de  Guift , furent  les  avis  réitérés  qui  vinrent 
i .ce  Monarque , des  attentats  que  ce  rebelle . auffi 
j»ui(Iànc  qu’ambitieux  , mcdkoif  contre  lui.  Le  Duc 
de  Mayennt  même , qui  étoit  i Lyon , avoir  chargé 
une  petfonne  d’honneur  d’avertir  le  Roi  , que  le  Due 
de  G ni  fa  tratnoit  quelque  choie  contre  le  fervice  de 
S.  M.  , & que  l’exécution  en  étoit  prochaine.  Le 
Duc  à' Aumale  , qui  étoit  à Paris , envoya  fon  époufe 
à Blois , pour  informer  le  Roi  d’un  Confeil  fecret 
qui  s’étoit  tenu  entre  le  Duc  de  Guift  fit  fes  parafant . 
le  dans  lequel  il  avoit  été  téiolu  un  pernicieux  attentat 
comte  la  perfonne  de  S.  M.  Il  étoit  donc  comme 
împoffible  au  Roi  de  ae  pas  croire  des  avis  qui  vc- 
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' A la  nouvelle  de  la  mort  de  fes 
frères , la  Duchefle  , qui  croit  voir 
périr  avec  eux  toutes  les  efpérance», 
de  fà  maifon , tombe  , fe  roule  fur  la, 
terre , en  vomiflant  toutes  les  impré-, 
cations  que  peut  infpirer  la  rage  * 
contre  le  Monarque  quelle  abhorroit 
déjà  ; de  bientôt  après , croyant  trouver 
dans  fon  défefpojr  4e  nouvelles  ref- . 
fources , raifemble  tous  les  fanatiques 
qui  lui  étoient  dévoués  , leur  infpire 
toutes  fes  fureurs  , leur  peint  la  reli— 


noient  du  frère  même  & du  couda  du  Duc  de  Gui  fi, 
& c’eft  ce  qui  engagea  te  Prince  à prévenir  l’exécu* 
lion  du  complot  formé  contre  fa  perfonne.  Cet  deux 
Seigneurs  ne  donnaient  probablement  pas  cet  avis  au 
Roi , pour  faire  tuer  le  Duc  de  Guife  , mais  pour 
Rengager  4 prendre  les  précaution;  néceltiires,  pour 
Je  mettre  à l’abri  de  tout  attentat}  & Henri  III 
ayant  expofè  publiquement  ces  deux  dénonciations 
dans  fa  déclaration  du  mois  de  Février  1689  , que 
ÿfayenne  Sf  d'Aumale  n’ont  ofé  contredire;  c’eft 
donc  un  fait  aufli  prouvé  que  reconnu , qui  a forci 
le  Monarque  à fe  défaire  du  Duc  de  Guife  U du 
Cardinal.,  fon  frère. 

X iv 
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gion  comme  anéantie  , Tes  frères  comme 

dés  martyrs  de  leur  zèle  pour  la  foi, 

& bientôt 'toutès  "les  chaires  'de  Paris 

retentirent  des  anathèmes  lancés  contre 

• 

lé  Monarque  f la  populace  animée  par 
ces  furieux,  jure  la  perte  du  Tyran  ,; 
Sc  canonife  fes  deux  viélimes.  ' •'* 

• C’efl  alors  qu’on  vit  cette  Mégerey 
•en  j'urant  hautement  la  perte  du  Mo- 
narque , attacher  k fa  ceinture  des  ci-  - 
féaux , qu’elle  deflinoit  k le  tondre  , 
àinfi  que  nos  anciens  Roisfainéans , & 
de -la  , (fi  tant  eft  quelle  lui  laiffât 
la  vie  ) lui  en  envoyer  finir  les  odieux 
refies , dans  le  fond  d’un  cloître.  * 
C’efl  alors  qu’après  avoir  manqué 
plus  d’une  fois  fa  proie  dans  les  tenta- 
tives qu’elle  avoit  faites  pour  faire  en- 


* « Elle  eut  beaucoup  de  part  à bâtit  cette  Ligue , 
si  (dit  Brantôme)  & s'eu  glorifioit  : car  un  jour, 
n jouant  aux  canes lui  ayant  dit  qu’elle  les  iuêloit 
» bien  : Je  les  ai  fi  bien  mêlées  ( dit-elle  ) qu’elles 
» ne  Te  ûuroient  mieux  mêler  5c  démêler  ». 
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lever  fa  victime  , foit  à la  chafle,  foit 
dans  différens  voyages  que  les  circonf* 
tances  critiques  dans  .lefquelles.  fe  trou- 
voit  l’infortune'  Monarque,  le  forçoient 
- défaire  &.  prefque  toujours  mal  accom- 
pagné ; c’eft  alors , dis-je > que  ce  Prince  * 
excédé  tant  des  attentats  que  des  pro- 
pos de  cetie  implacable  ennemie  , 
Payant  fait  menacer  , au  cas  quelle  con- 
tinuâtqu’il  trouveroit  les  moyens  de 
la  faire  brûler  toute  vive  # C’eft  à 
» lui  ( se'cria-t- elle  , écumant  de  rage) 
» à.  craindre  ce  fiipplice  ; le  feu  eft 
m pour  les  S. . . . tels  que  lui  , & non 
» pas  pour  moi.  Qu’il  fâche  donc , 

» ( ajouta-t-elle , en  parlant  au  Gen-?- 
» tilhomme  que  -le  Roi'  avoit  chargé 
» du  niellage  ) . qu’il  foit  enfin  bien 
» convaincu  , que  je  ne  ceflerai  jamais 
» de  mettre  tout  en  ufage  pour  lui 
» interdire  toute  efpérance  dè.rèhtrçr 
>>  de  fes  jours  dans  Paris  t»G  { 

Mais  quel  fut  fon!  raviffeifoenry- 

X v ^ 
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jufqu’à  quels  excès  d’extravagance  H- 
vrefle  de  fa  joie  ne  la  portèrent-ils  pas, 
lorfqu’elle  apprit  la  nouvelle  de  l’afTaffi- 
nat  du  malheureux  Henri , par  le  Jaco- 
bin Jacques  Clement  ! * « Ah , mon 

* ami  ! ( s’écria-t-elle  , en  fautant  au 
».  col  de  celui  qui  lui  en  apporta  la 
» première  nouvelle , ) Soyez  le  bien 
» ^nu  ! ....  Mais  eft-il  bien  vrai  , 
» que  ce  méchant , que  ce  tyran  , foit 
» en  effet  mort  ? . . . . Dieu  , que  vous 
» me  faites  aife  î . . . . Je  ne  fuis  marie 
» que  d’une  chofe  : c’eft  qu’il  n ait  pas 
» fu , avant  de  mourir , que  c’eft  moi 

* qui  l’ait  fait  faire  1 Puis  , en  fe  re- 
» tournant  vers  fes  femmes  : Eh  bien! 
s>  ( dit- elle  ) que  vous  en  femble  ? 
» Ma  tête  ne  tient-elle  pas  bien  main- 


* Plufîeun  Mémoires  <hi  temps  affurent  que  la  Dts- 
chefTe , H qui  rien  ne  toûtoit  , pourvu  qu'elle  <fe 
vengeât  j ne  dédaigna  pas  d’éniVter  ce  fanatique 
MoiniMeu  de  fe»  plus  fcc  jettes  faveurs. 
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' - - -, 

* tenant  ? Il  m’eft  avis  quelle  ne 
» branle  plus  comme  avant  cette  nou- 
» velle  ». 

Et  à l’inftant  s’étant  fait  conduire 
chez  Madame  de  Nemours  . fa  mère , 
elles  montèrent  en  caroffe  , & fe  fai- 
fant  promener  de  rue  en  rue  , crioient , 
à tuè-tête  ; « Bonnes  nouvelles  ! Bonnes 
» nouvelles , mes  amis  1 Le  Tyran  eft 
» mort;  il  n’y  a plus  de  Henri  de 
' t Valois  en  France  ! » 

Non  contente  encore  de  ces  atrocités, 
-elle  fit  diftribuer  des  écharpes  vertes, 
£ tous  les  conjurés  fes  complices  ; 

• & dès  le  jour  même  , le  peuple  pour 
témoigner  fa  joie  de  cet  événement , 
en  porta  le  deuil  en  verd  , qui  ( dit 
un  hiftorien  de  ce  temps)  eft  la  livrée 
des  foux.  Alors  tous  les  Prêtres  ligueurs 
font  retentir  les  chaires  des  louanges 
du  Moine  aftafîin , quon  célèbre  comm  e 
.Martyr  , dont  le  portrait  gravé  eft 
, - • - X vj  • 
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diftribué  au  peuple , &.  au  bas  duquel 
font  les  quatre  vers  fui  vans  : 

v - J * •» 

Un  jeune  Jacobin  , nommé  Jacques  Clément  7 
Dans  le  Bourg  de  Saint-Cloud  une  lettre  prefente 
A Henri  de  Valois  , & vercueufemcnt , 

Un  couteau  fort  pointu  dans  l’eftomac  lui.  plante. 

, < 

Après  la  mort  de  l’infortuné  Henrt 
777,  toute  fa  haine  s’étant  portée  con- 
tré fon  fuccefleur  , on  fait  tout  ce  que 
1 ’ipfernale  politique  de  la  Duchefle  lui 
fit  employer  de  moyens , en  aigrifTant 
les  Parifiens  contre  lui , pour  lui  fermer 
l'entrée  de  la  Capitale , ainfi  que  les 
embûches  multipliées  qu’elle  drelfa  * 
contre  la  vie  de  ce  Monarque. 

Mais  ce  qui  fans  doute  étonnera 
toujours , c’eft  que  ce  brave  &.  géné- 
reux Prince , n’eut  rien  de  pluspreffé, 
dès  qu'il' fut  enfin  arrivé  au  Louvre", 
que  d’envoyer  donner  le  bon  jour  à 
Mefdames  de  Nemours  & de  Mont- 
■p enfier  y ' de  les  a/furer  , « qu’il 
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» ne  feroit  aucun  tort  à leurs  per- 
» fonnes , biens  & maifons , lefquels 
, » il  prenoit  en  fa  proteélion  &.  fauve- 
» garde 

En  apprenant  que  le  Roi  étoit  Hans 
Paris  : « N’v.  a-t-il  perfonne  ( s'écria- 
<?4  t-elle  , avec  delefpoir  ) qui  veuille 
me  donner  d’un  poignard  dans  le 
» fein  ? » 1 • ' » 

Néanmoins  , par  une  politique  ad-, 
mirable  , ( dit  Péri  fixe  ) « dès  le  foir  » 

» même  il  joua  aux  cartes  avec  elle.  » * 
fur  quoi  le  brave  Crillon , qu’etonnoit  » 
fort  un  pareil  tête  à tête  , ne  put  s’em* 
pêcher  de  dire , au  moins  deux  fois , au 
Roi  : « Eh  ^ Sire  i gardez-vous  donc 
» du  petit  couteau  de  la  Moritpènjierï’b' 
Très-peu  de  temps  après,  cette  Elu-' 
cheffe  étant  ( dit  V Etoile  ) enla  chambre^ 
de  Madame,  un  Gentilhomme,'  au-< 
quel;  Crillon  venoit  de  dire  quelques* 
mots  à l’oreille',  s’étant  approché  d'elle  5 
à Savez-vous  (lui  dit-il  ) ce  que  M.dé'  v 
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» Cîillon  me  difoit  tout  à l’heure  ? Il 
» prétend  que  c’eft  vous  qui  avez  tué 
» le  feu  Roi , &.  voudroit  que  je  vous 
» tuaflê  ? — J’étois  trop  peu  forte , ( lui 
» répondit-elle)  mais  de  dire  que  je 
s»  n’en  aie  pas  été  bien  aife , je  vous 
» le  çonfefle  , en  bonne  compagnie.  » 
Ce  dont  chacun  fut  bien  étonné , & 
principalement , qu’avec  toute  fon  im- 
pudence , on  la  voyoit  mieux  venue 
chez  le  Roi  & chez  Madame , qu’au- 
cune autre  Pâme , ou  Princçfle  de  fa 
qualité. 

Enfin  , le  JLundi  6 Mars  1696,  ( dit . 
le  même  Auteur)  « mourut  £ une  heure 
» après  minuit, Madame  de  Montpenfiery 
» en  fa  maifon  de  la  rue  des  Bourdonnois, 
» à Paris , d’un  grand  flux  de  fan  g , qui 
» lui  coujoit  de  tous  les  endroits  de  fon 
» corps  ; qui  étoft  une  mort  fort  rap- 
v portante  à fa  vie  a aulfi  bien  que  le 
» grand  tonnerre  & tempête  , qu’il  fit 
; » cette  même  nuit , aux  temp.êtu.eufe% 
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•»  humeurs  de  Ton  efprit  malin, brouillon, 
v & tempétueux  ». 

Cette  mort  ( dit-on  ) fit  allumer  des 
feux  de  joie  dans  plufieurs  quartiers  de 
Paris,  revenu  des  fureurs  du  Fana- 
tifme  , que  le  reflentiment  auffi  aveugle 
qu’kigénieux  de  cette  redoutable  enne- 
mie de  nos  Rois , s’acharnoit  ( à quelque 
prix  que  ce  fût  ) d’y  faire  naître  , & 
d’y  encourager. 

. Ce  fentiment  , prefque  univerfel , 
d’indignation  , que  la  connoilfance  que 
commençoient  à acquérir  les  Parifierts 
du  caraélère  d*  bon  Henri , ne  nous 
permet  pas  d’en  oublier  un  trait , qui 
pourra  faire  préfumer  les  autres. 

Quand  cette  DuchefTe  fut  morte  , 
on  la  mit  fur  un  lit  de  parade , où 
beaucoup  de  gens  de  bien  (dit  l’Au- 
teur ) fouhaitoient  de  la  voir  il  y avoit , 
long- temps  ; & fe  trouva  un  Gentil- 
homme , qui , après  l’avoir  baifée , 
dit  tout  haut  : < qu’il  y avoit  long- 
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j>  temps  qu’il  avoit  envie  de  lui  donner 
?>  ce  baifer.-la  ! » comme  auffi  une  Da- 
moifelle , qui , voyant  autour  du  corps 
des  Augufiins , s’écria:  « qu’il  failoit 
s>  des  Jacobins  , & non  des  Augujlins  ». 
i . ’.r.  r;  ‘ ■ i •'  :t  • « . 

Bien  digne  mort , quoique  la  moins  infâme  t 

Que  méritât  cette  méchante  femme  1 

■ ■ ’ - : 

» • i # 

/• 

'P.  Ne  pourroit-on  pas  dire  , à 
propos  de  nos  guerres  civiles , ( Vrop 
connues  fous  le  nom  de  la  Ligue , ÔC 
qui  pendant  plus  de  quarante  ans  ont 
défoie  la  France  ! ) que  l’on  a dû  leur 
origine  k Diane  de  Poitiers , leur  ac« 
croiffemént  à Catherine  de  Médicis  , 
& leur  comble  k la  Duchelfe  de  Mont - 
p enfier? 
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• . i ' î-  • ' " ■ • 

1 1 1 . nV-  ■ , .... 

anecdote  Historique  a 

Concernant:  Madame  la  PrincefTe  de 
Conde'. 

■■  1 


^\.près  avoir  vu  la  fin  d’une  illuftre  & 
mauvaife  femme  , celle  d’une  jeune 
Princefle  de  nos  jours , aufiî  refpecRaMe 
que  digne  de  nos  regrets,  ne  pourra 
fembler  que  confolante  pour  l’un  & 
l’autre  fexe. 

Cette  PrincefTe,  * morte  en  1760  , 
étânt  tombe'e  malade  , abandonna  le 
foin  de  fa  perfonne  aux  Médecins  , 
& s’occupa  uniquement  de  celui  de 
fon  âme  , au  point  qu’on  ne  put  ja- 
mais la  de'terminer  à demander  à Dieu 


* Fille  de  M.  le  Maréchal-?  rinct  de  Soubifc, 
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le  rétabliflement  de  fa  fanté.  € II  fait 
9 ce  qu’il  me  faut , ( difoit-elle  ) je  ne 
9 veux  6c  ne  dois  fouhaiter  que  l’ac- 
9 compliflement  de  fa  volonté  ».  M. 
le  Prince  de  Condc  lui  demandoit  où 
étoit  fon  mal  ? « D eil  par-tout , lui 
9 répondit- elle  ».  Puis  , fe  tournant 
vers  fon  Confefîeur  , elle  ajoutoit  : 
« Je  voudrais  fouffrir  encore  davantage  : 
9 je  fouâfre  moins  que  je  ne  mérite  ». 
Tqute  entière  k fon  facrifice , elle  l’of- 
froit  à Dieu  , & ne  s’attendrifloit  que 
fur  fon  époux , fur  fes  enfans , & fur 
fon  pere , prioit  pour  eux , & foûpi- 
roit  pour  le  Ciel.  Son  Teftament  eft 
un  chef-d’œuvre  de  raifon,  de  fageffe, 
de  piété  & de  charité  : elle  y diftribuoir, 
en  pendons  viagères,  plus  de  50000  liv. 
de  rente , indépendamment  des  aumônes 
annuelles,  qui  excédoient  aoooo  liv. 
Ccfmme  elle  n’étoit  point  encore  Ma- 
jeure , elle  obtint  de  fon  époux  & de 
fon  pere , une  approbation  de  cet  aéte. 
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C Elle  auroit  donné  la  moitié  de  mon 
9 bien  y ( dit  alors  le  Prince.)  que  j’au- 
» rois  refpedlé  & exécuté  fes  volontés  ! » 
Le  Religieux  qui  a été  témoin  de  fes 
derniers  foûpirs,adit  plus  d’unefois: 
« qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à prier 
» Dieu  pour  elle , & qu’il  avoit  même 
* peine  à fe  défendre  de  l’invoquer  ». 
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G A N G O & D Y R N E , ' 

' • • • • . ^ 

Anecdote  Historique, 


Mogole.* 


TJn  habitant  des  bords  du  Gange , 
nommé  Gango , avoit  une  très-belle 
femme , qu’il  aimoit  tendrement , 6* 
dont  il  étoit  tendrement  aimé. 

Un  matin  que  , fuivant  fa  coutume  , 
elle  alloit  puifer  de  l’eau  au  fleuve  , 
un  des  principaux  Officiers  du  Grand 
Mogol , que  le  hafard  avoit  conduit  fur 
cette  route  , épris  de  la  beauté  de  cette 
jeune  Indienne,  & cédant  à l’impétuo- 
fité  des  fentimens  quelle  lui  infpiroit , 


* Tradu&ion  libre  «te  l’Anglois  de  M.  Greffe  , da»s 
fon  voyage  des  Indes  Orientales. 
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defcend  tout-à-coup  de  cheval  , la  met 
en  travers  fur  là  felle  , y remonte  lui- 
même  , & peu  fenfible  aux  cris  de 
cette  infortunée  , difparoît  avec  fa 
proie.  ' ■ -j  . 

' Gangô , ne  la  voyant  pas  revenir , 
court  au  bord  du  fleuve  , la  cherche  vai^ 
nement  ; & après  avoir  pafle  le  jour 
entier  , fans  en  apprendre  de  nouvelles  ^ 
revient  le  foir  chez  lui  , dans  l’efpoir 
de  l’y  retrouver.  On  peut  juger  de  fa 
douleur , lorfqu’il  vit  cet  efpoir  trompé  ! 

■ Après  l’avoir  attendue  quelques  jours  j 
le  chagrin  s’empare  de  fon  âme , au 
point  que  peu  fenfible  à la  perte  de  fa 
fortune  , il  prend  1 habit  de  Gioghis  , * 
' jure  de  ne  rentrer  dans  fa  maifon  que 
lorfqu’il  aura  retrouvé  fon  époufe  , & 
fe  met  en  route  , ce  qu’on  appelle,  au 
hafard."  ...  . 1 » 

Tandis  qu’il  parcourait  les  vaflesEtat^ 


* Efpece  de  Religièux  , çirans , dan*  le  Mogo!% 
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du  Mogol , le  raviflèur  , qui , dès  fort 
arrivée  à l’une  de  fes  maifons  de' cam- 
pagne avec  Dyrné , ( c’eft  le  nom  de 
la  femme  ) en  avoit  d’abord  obtenu 
tout  ce  que  n’avoit  pas  craint  d’arra- 
cher la  violence , & qui  depuis  en  avoit 
même  eu  deux  enfans , crut  enfin  pou- 
voir un  peu  fe  relâcher  fur  les  précau- 
tions qu’il  employoit  pour  prévenir  la 
fuite  de  l’Indienne , & la  rendre  iiiac- 
cefiîble  à toutes  les  recherches. 

Sa  complaifaBce  pour  Dyrnéy  s’étoit 
même  accrue  au  point  de  lui  permettre 
de  fe  promener , quelquefois  feule,  dans 
fes  jardins, 

Un  jour , qu’elle  revoit  b fon  mal- 
jieur  , & iju’elle  regrettoit  un  époux  , 
dont  la  tendrefle  lui  étoit  connue  la 
voix  d’un  mendiant,  qui  , au  dehors 
de9  murs  , implorait  la  charité  des 
ÇafFans.,  ayant  frappé  fon  oreille;  Djyrné 
-après  l’avoir  écouté  plus  attentivement* 
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ne  douta  bientôt  plus  que  ce  ne  fût 
celle  'de  fon  mari  ± 

Cédant  alors  à la  vivacité  du  fenti- 
tnent  qui  l’emportoit  , elle  vole  à la 
porte  qui  donnoit  fur  la  campagne  , & 
à travers  le  trou  de  la  ferrure , appelle  , 
à grands  cris , le  mendiant  par  fon  nom. 

Celui-ci , également  frappé  des  ao 
cens  d’une  voix  qui  lui  étoit  fi  chère  , 
accourt  , en  tremblant  , vers  cette 
porte;  & les  deux  époux  font  bientôt 
convaincus  de  la  réalité  du  hafard  qui 
les  fait  fi  heureufemeut  fe  rencontrer. 

Dyrné  fe  hâte  alors  de  raconter  11 
Gango  fon  aventure  , lui  peint  toute 
l’innocence  de  fa  conduite , toute  fa  ten- 
drefle,  & toujours  la  même,  pour  lui  # 
tout  ce  qu’elle  a voit  fouffert  depuis 
l’inftânt  de  leur  féparation , rcombien 
elle  n’avoit  ceiTé  de  gémir  de  fon  efcla- 
vage  , & finit  par  le  iupplier  de  l’aider 
h brifer  les  fers  qui  s’oppofoient  à leur 
réunion.'  . 
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' A ce  récit  auffi  cruel  que  touchant 
pour  l’epoux , il  n’eut  qu’une  objedHon 
à faire.  C’eft-à-diré  , qu  il  rappela  à fon 
époufe  les  loix  , aulîi  rigoureufes  qu’in- 
violables de  leur  religion  , qui  , après 
ce  que  la  femme  avoit,  quoiqu’involon- 
tairement  fouffert  de  la  part  d’un  ravif- 
•feur , ne  leur  perinettoient  plus  » de 
vivre'enfemble  comme  époux , ni  même 
d’avoir,  à l’avenir  , entr’eux  , -aucune 
efpèce  de  commerce.  , . 

. Quelle  fituation  que  celle  de  ces  deux 
infortunés , également  amoureux  l’un 
rde  l’autre  j également  défefpérés.  de 
m’entrevoir  aucun  moyen  de  lever  les 
obftacles  qui  .s’oppofoient  à leurs  defirs  ! 

. • Après  s’être  long-temps  confultés  ; 
après  bien  des  larmes  répandues , l’é- 
r poufe  , .tout-à-coup  , fe  rappela  que  le 
i fameux  Temple  Jaggernant  , où  le  - 
Grand-Prêtre  du  Mogol  faifoit  fa  rési- 
dence i.n’étoit  qu'à  deux  journées  de  là.  ■ 

« Vas -y  ? ( s’écria- t-elle  >.vas-y* 

» cher 
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» cher  epoux  ? Vas  confulter  l’Oracle 
de  nos  Dieux  ? . Peut-être  que  1 hu- 

manité pourra  lui  infpirer  quelqu’adou- 
cifîement  à notre  fort  ; quelques  con- 
ditions j au  moyen  defquelles  il  nous 
fera  permis  de  refferrer  de  nouveau 
'nos  liens!  ....  Quant  a moi  , cher 
G an  go  , duffé-je  , pour  me  revoir  à 
toi,  être  expofêe  aux  plus  affreux  tour- 
mens  ; cours , vole  l ... . Et  fur-tout 
ne  crains  pas  de  me  les  annoncer  : car 
je  fuis  prête  à les  fubir  , pour  te  prou- 
ver &.  ma  tendreffe  & ma  fidélité'. 

Gango  , aufh  pine'tré  de  reconnoif- 
fance  que  d’admiration  pour  fa  femme, 
fe  mit  j dès  l’inffant  même  en  route  ; 
revint , quelques  jours  après  , avec  la 
réponfe  du  Grand-Prêtre  ; & la  pâleur 
de  fon  vifage  fuffifoit  pour  annoncer  le 
trouble  de  fon  âme  !... . 

Tu  peux  me  fuivre , dit-il  à Dyrné? 
Mais  le  Grand-Prêtre  exige  que  tu  lui 
amène  les  deux  enfans , dont  le  rayif- 
Tome  V.  Y 
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feur  t’a  fait  mère.  — Mes  enfans  , dis- 
tu  ? ....  Ciel  ! Quel  eft  donc  le  def- 
fein  du  Grand-Prêtre  ? — Je  l’ignore. 
Il  faut  cependant  t’y  réfoudre  ; où  , 
pour  jamais,  nous  fommes  féparés!  .... 
Mais  que  crains-tu  pour  ces  enfans  ? 
Doivent-ils  t’être  chers  ? ....  Fruits  de 
la  violence  la  plus  barbare , dois-tu  les 
regarder  comme  les  tiens  ? — Ah  ! 
quelque  ddieux  , qu’a  cet  égard  , ils 
puifîent  être  à mes  yeux  , en  fuis- je 
moins  leur  mère  ? ....  Et  puis-je  me 
réfoudre  a les  livrer  moi-même  au  fort 
que  peut  leur  préparer  un  Grand-Prêtre , 
que  le  zélé  de  la  religion  peut  rendre 
fanguinaire  ? —Il  le  faut  pourtant , chère 
époufe  ? ....  Ou  je  te  dis  un  éternel 
adieu  ? 

Gango,  la  mort  dan6  le  cœur  , s’é- 
loignoit  en  effet.  Dyrné  , aufïi  trem- 
blante , qu’épouvantée  , le  rappelle.  Et 
après  un  long  & douloureux  combat 
entre  l’amour  maternel  & celui  quelle 
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avoit  pour  fon  epoux  : « Promets-moi, 
» du  moins , s’écria-t-elle  , en  fanglot- 
> tant , promets-moi  de  joindre  tes 
» inftances  &.  tes  fupplications  aux 
» miennes,  pour  obtenir  qu’on  fade  grâce 
» a ces  deux  pauvres  innocens  ? Si  tu 
m’aime  , Gango  } conçois  les  horri- 
■»  blés  terreurs  que  la  nature  , quoique 
v malgré  moi , doit  infpirer  à la  plus 
» tendre  &.  la  moins  coupable  des 
» mères  î ....  » 

Gango  promit  tout  ce  quelle  voulut. 
Dyrné , dès  le  lendemain , fe  fauva  de 
chez  leravidêur  , avec  fes  deux  enfans, 
& fuivit  fon  époux  au  Temple  d 'Ag- 
gernand , où  tous  les  deux  furent  pré- 
fente's  au  Grand-Prêtre., 

Il  n’eft  qu’un  feul  moyen , leur  dit- 
il , de  vous  réunir  l’un  à l’autre  , fans 
fcandalifer  le  public , par  conféquent , 
fans  irriter  les  Dieux. 

Dyrné , votre  innocence  efl:  dans  le 
cas  de  pouvoir  être  foupçonnée  , ôc 

V"  • • . « 
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fur-tout  lorfque  vous  n’en  avez  que  vous 
feule  pour  témoin.  La  preuve  en  doit 
être  puLlique....  La  feule  que  votre 
epoux , & que  nous  même  publions , 
£n  pareil»  cas,  admettre  : c’efl: , qu’ou- 
bliant , en  faveur  de  l’Amour  & de 
l’honneur  , tout  ce  que  yous  croyez 
devoir  à la  Nature,  vous  immoliez  vous- 
même  , & publiquement , les  enfans  que 
votre  malheur  a fait  naître. 

Dy  rné , terrafîee  par  ce  terrible  arrêt, 
& mourante  aux  pieds  du  Grand- 
Prêtre  , embralfoit  en  vain  fon  epoux. 
Gangs  joignoit,  tout  aufli  vainement, 
fes  larmes  à celles  de  fon  e'poufe  , pour 
le  fupplier  d’adoucir  la  rigueur  de  ce 
funefte  jugement. 

• Il  faut  du  moins  une  victime  aux 
Dieux , ( s’écria  le  Pontife  ) en  adreflant 
la  parole  à Dyrné. . . . Que  ce  foit  l’un 
des  deux  enfans,  à votre  choix?  . . . .• 
Ou  , confentez  vous-même  à fubir  le 
fupplice  deftine'  pour  les  époufes  infi- 
delles  ! 
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Gangû  ! C s’écria-t-elle  , en  fe  rele- 
vant, avec  horreur)  aurois  tu  foupçonné 
ma  foi  ? •—  Non  ! ma  chère  Dyrné  ; 
non  ! je  ne  vis  jamais  en  toi , que  la  • 
plus  tendre  & la  plus  fidelle  époufe. 

■r—  Eh  bien  , dit-elle  , en  reprenant  un 
air  ferein  , je  puis  donc  maintenant  ac- 
corder la  Nature  & l’Amour....  Em- 
hraffe-moi  , cher  epoux  ? ....  Prens- 
en  pitié  tes  malheureux  enfans?  Songe 
qu’ils  font  de  ta  Dyrné  : fois  désormais 
leur  père  ? ....  Et  moi  , qu’on  me 
mène  à la  mort. 

Le  lendemain  , maigre'  les  pleurs  & 
les  inftances  de  Gango  , Dyrnc , dans 
le  lwgubre  & pompeux  appareil  d’une 
ce're'monie  , auffi  religieufe  que  folem- 
nelle  , & accompagnée  de  tout  le  CoU 
lége  des  Prêtres  , monta  , d’un  pas 
aufli  ferme  que  noble  , fur  un  e'chafaud  , 
tendu  de  blanc , * & deftiné  pour  fon 
fupplice. 

* C’cft  le  deuil  du  Mogol, 
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Gango  retenu  par  des  Prêtres, 
jetteit  des  cris  , dont  tous  les  cœurs 
ttoient  brifés  ! 

Déjà  les  yeux  de  fon  époufe  étoient 
couverts  d’un  très-riche  bandeau  • déjà 
Dyrrté , fans  chanceler , tendoit  la  tête 
à l’exécuteur. ...  Le  glaive  étoit  levé  : 
le  coup  fatal  alloit  partir. . ..  « C’eneft 
» alTez  ! s’écria  le  Pontife  ; les  Dieux 
» &.la  juftice  fontcontens,  leshommes 
» doivent  l’être....  Dyrné , le  Ciel  te 
3>  rend  à ton  époux  : la  pureté  de  ta 
» vertu , te  rend  digne  de  lui , & fon 
» amour  le  rend  cfcgne  de  toi....  Allez, 
» & retournez  chez  vous  ? Le  Souverain , 
v que  j’inftruirai  de  ce  que  vous  mé- 
» ritez  tous  les  deux , fe  chargera  de 
» vous  venger  , & de  vous  rendre  aufîi 
» heureux  que  voüs méritez  de letre  »** 
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